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AVERTISSEMENT. 

N donnant ces Ecrits au 
Publie y on s’ejl feule¬ 
ment fro^ofé d’enfeigner U 
maniéré de faire les Opera¬ 
tions de Chirurgie par une 
méthode plus courte plus 
facile ^ue celle ^uon trouve 
dans lès Auteurs qui en ont 
traité. 

On ri avance rien qui ne fit 
fondé fur la pratique des plus 
habiles Chirurgiens de ce tems. 
On ny parle point des ma¬ 
ladies , laijfant d chacun la 
liberté de faire des fyfiemes 








fuivam [es idées. Juffi efi~il 
^lus unie de s attacher a TO- 
feration,-qui doit ejlre U fin 
principale de ceux qui meu- 
lent s appliquer à la Chirurgie, 

, On ne prétend pas avoir 
mis ce petit Ouvrage dans fa 
derniere perfeêîion ^ car l'on 
fait trop que' l'ufage U 
pratique ajoutent tous les 
joups aux Arts t mais du 
moins il y a. lieu d’e/perer 
qu on trouvera quelque 
chofe de plus que ce que nous 
avons fur cette tnatiere. 

On y a joint deux autres 
Traite^ J'un des Maladies 
de l’Efèomach , ou L'on ex¬ 
plique tous leurs fpmptomes 


d’une maniéré méchanicjue cÿ* 
naturelle : & l'autre des 
Maladies Vénériennes ^ fi 
clairement expliqué , quon 
peutjCn fuivantles Hegles qui 
y Jont preferttes , remedier 
feurement aux accident qui 
accompagnent ces fdcheufes 
indijpofitions. 

Tout ce travail cependant 
ne doit efire regarde que com^ 
me un fimple ejfai. Le tems 
fera faire mieux. Enfin fi 
l’on ne trouve pas dans nos 
difeours toute la délicateffe 
w la pureté du langage ^ je 
réponds avec Horace. 

Oraari res ipfa negat, contenta iloccri. 


P Riri LMGE DF ROT. 

ouïs par la Grâce de 
DicUjRoy de France & de 
Navarre. À nos Ainez & 
féaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Paflcments 
Maiftres des Requeftes ordin.iires de 
Bodfe Hljftel, Baiîlifs , Sénéchaux, 
Pfevofts, juges, leurs Lieutenans & 
autres nos Jufticiers & Officiers 
qu’il appatricndra ■, Salut. Noftrc 
cher & men Amé Laurefit d’Houry, 
Marchand Librauc à Paris , Nous 
a fait remontrer qu'il defircroit faire 
imprimer un Livre iaiknlé.LesOpe- 
ratioKide Chirurgie^ par nneMétho¬ 
de courte df facile,avec deux Traitei^ 
l'uh des maladies de l’epomach, 
Vautre des maux Feneriens. Auquel 
effet, il nous a tres-humblément fait 
fupplier luy accorder nos Lettres fur 
ce neceflaJrcs. A ces causes vou¬ 
lant favorablement traiter ledit Ex- 
pofant. Nous luy avons permis & 
accordé, permettons 6c accordons 



^ar ces Prefcntcs, d’imprimer, faire 
imprimer ledit Livre , en tel volu¬ 
me , marges fc carasStercs, & autant 
4e fois que bon luy femblcra, pen¬ 
dant le temps dé diât années confe- 
cutives , i commencer du jour qu’il 
fera achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mière fois P iceluy vendre 5c débi¬ 
ter par tout noftre Royaiiîhe Sc 
Terres de noftre obéiffance : Faifons 
deffsnces à tous Libraires , Impri¬ 
meurs Sc auties, d’imprimer , faire 
imprimer ny débiter ledit Livre, 
fous quelque pretexte que ce foit, 
même d’impremon Etrangère ou au¬ 
trement , fans le confentement de 
l’Expôfant ou de fes ayans caufe , à 
peine- de couffeation des Exemplai¬ 
res contrefaits , trois mil livres d’a¬ 
mende payables fans déport par cha¬ 
cun des eontrevenans , applicables 
un tiers à Nous, un tiers àl’Hoftel 
Dieu de Paris, & l’autre tiers à l’Ex- 
pofant, & de tous dépens, domma¬ 
ges & interefts , à la charge d’en 
mettre^ deux Exemplaires dans no- 
ûre Biblioteque publique, un en 
celle du Cabinet des Livrés du C ha- 



ftcau du Louvm, & un en celle de 
noftre tres-cher & féal le ficur Boa- 
cherat , Chancelier de France , de 
faire faire l'impreffion dudit pvre- 
dans noftre Royaume & non ailleurs, 
en beaux caraâeres & papier con¬ 
formément aux Statuts ôc Reglc^ 
mens de [la Librairie, & de faire re- 
ffiftrer CCS Prefentes és Regiftres de 
fa Communauté dés Marchands Li¬ 
braires de noftre vüie de Paris , à 
peine de nullité des Prefentes, du 
contenu defquelles , Vous Mandons 
& enjoignons faire jouir & nier Ic^ 
dit Expofant, ou ceux qui auront 
droit de luy , plainemtnt & pa^i- 
hleraent, ccflant & fufant^ cefler 
tous troubles 5c empefehemens^à ce 
contraires , Vpulons qu’en mettant 
au commencement ou à la fin dudit 
Livre l’Extraift des Prclhutes, elles 
foient tenues pour deuëment figni- 
fiées, & qu’aux copies collationnées 
par un de nos Amez & Féaux Con- 
fcillers Secrétaires, Foy foitajoutes 
comme au prefent Original -, Com- 
mandons au Premier noftre Hudlier 
ou Servent fur ce requis, faire^pour 


Inexécution des Prefentes > tous Ex- 
pioitSjSi^nificatiônSjDcffcnïès & au¬ 
tres A£tes neceflaites, fans demander 
autre pernarffion } G A r teleft noftre 
plaifir. D ÔMNE’ à Vetfàilles le 
vingtiéinê jour de Novembre l’an de 
Grâce mil fix cens quàtrc-vingt-fèpt* 
^ dé ôôftrè Régné le Quarante-Cih»* 
quicme, Par lcRoyén fonGottfeiK 
JBOUCOt. 

J»r le'Liijre de U Gemnm^ 
nAutê des tm^rimeurs & t>i\>raifis 
■ée Pdris, le 2â. Mo'vrembre fkl. 
vditt l'Amp dn PaTlè^ent dit ü. 
Avfil Celtey du G^fiféit pH^é 
du Rojf du 2 f. FéMrier & l’£y 
dit de Sa Majepé dgun^ à VerfÂtUés 
AU mois d’Aoup 1686. 

I. B. COlGNARÎi. Syndic, 

Achéfé" dilïtijfîraér le ï^. JaBvict 

1688 . 



APPROBATION. 

I ^Ay lu ün. Mahu’fçric, con¬ 
tenant trois difFerens Trai¬ 
tez-, run Des operations de Chi- 
rargie L’auttv' Des-, ■MaUdies- de 
PEfiomach,^ lé tfoifîetne,Z)<r/ 
Maladies yeneriennes . \-.é[c^e\s 
mentent, d’eftre injprj.niç?^, s’il 
plàift à: Mohfcigneut Id Chan¬ 
celier d’en 'donner, la Perinir- 
fion, (Fait ce troifîéme Nor 
vembre 1687. BACHOT, Do- 
âeur Rcgent, & Ancien Pro- 
fefleur de l’Ecole, de Mcdecind 
de Paris. . ’ 


Autre Approbation. 

I ’Ay lu avec toute l’atten- 
tcntion poflible, le Manuf- 




cric que Monfeigneur le Chan¬ 
celier m'a fait l’honneur de 
m’envoyer à examiner. J’ay 
.trouvé les deux Traitez qui 
regardent plus particulièrement 
la Chirurgie j Sçavoir celuy 
IDes Operatîens , & l’autre Des . 
MaUdïes Veneriennes, fort bien 
écrits, pleins des meilleurs pré¬ 
ceptes, & delà bonne Doétrine 
de l’Art. A l’égard du troifiéme 
Traité, qu’il contient, Des Ma- 
Udies de l’Bfiomeich , quoy qu’il 
appartienne plus véritablement 
à la Médecine qu’à la Chirur¬ 
gie ; neanmoins autant que je 
fuis capable d’en juger , pour 
en avoir plufieurs fois entendu 
parler , & conféré avec les 
plus habiles gens de la Pro- 
feflion, également Philofophes 
&: Médecins ; je le croy auflî 
digne d’imprelfion, & d’eftre 
donné au Public , avec les 


deux autres. C/eft le fentiment 
que j’en donne , fous le bon 
flaifir de Monfetgneur, après 
l’éxatacn lèrieux que j’én ay 
fait , pour répondre à l’hon- 
neur que j’ay teceu de fa Gran¬ 
deur , de vouloir bien que je 
porcaffemon jüg.emenr. Donné 
a Paris cé neuvième novem¬ 
bre 1687. 

, Signé.BJSrSSliRES. 
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OPERATIONS 
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CHIRURGIE 

CHAPITRE I. 

Des Operations de Chirurgie 
en general. 

B A Médecine fe rappor¬ 
te à trois parties, 1* 
Diète eft la première 
& la plus commune j la Phar¬ 
macie eft la plus utile j & la 
Chirurgie la plus necellàire, la 
A 



Ht Des Operations^ 

principales^ la plus évidente. 
Elle découvre à nos yeux cou¬ 
res fes machines , & fans fes 
operations induftrieufes ,,la Mé¬ 
decine ell aveugh. La Chirur¬ 
gie travaille a le'^uHifqn des 
maladies du coiÿsen quatre dif¬ 
ferentes maniérés ; elle unit les 
diyiféès^ elle lés 'divife 
Ibfnju’ellés ibiit unies'contre Te 
cours ordinaire de la nature, elle 
luy ôte les chofes qui luy font 
étrangères , enfin elle ajoute 
quelque organe qui manque à la 
necelïicé ou à la perfection du 
corps. 

Operation de Chirurgie eft 
une méthodique application de 
la main fur le corps humain 
pour luy xendre & eonferver 
la fanté. 

■Q^Iques Auteurs divifent 
les Operations félon leur élTcn- 
xe, ou plutôt félon leur genre; 


I de Chirurgie. f 

en Synthefe, Dierefe, Exerefc 
&:j;Prothefe. D’autres félon les 
maladies, où elles fe font, & 
quelques parties. 

Les Operations prennent fou- 
vent le nom de la partie où 
^ on les fait, comme par cxem- 
I pie au Bubonocelle, au bec de 
lièvre &: à TEmpiéme. 

Il y-a trois Operations gene¬ 
rales. La première & la plus 
. commune s’appelle Synthefe; 

elle comprend toutes les Ope- 
q rations & tous les moyens pour 
.[réünir les parties. 

I Elle eft dite commune, parce 
■;« quelle fert à toutes les autres, 
il & qu’elle renferme fous elle les 
:| bandages, les attelles &: tous les 
} inftrumens qui peuvent fervir à 
] la Chirurgie. 

■ La Synthefe particulière n’ell: 

? utile qu’à certaines maladies &: 

■ à certaines parties. L’une remet 
A ij 



4 Des Operations 
les os rompus & luxés, & l’au- 
pre l’épiploon & les inteftins, 
comme dans les Hernies. 

La Diercfe eft une operation 
qui répare les parties qui étoient 
unies contre la dilpoiîtion na¬ 
turelle. 

L’Exerefe eft une operation 
par laquelle on tire les chofes 
hors du Corps quiluy font .étran¬ 
gères, . 

Enfin la Protefe ajoute quel¬ 
que organe qui manque à la ne- 
ceflité ou à la perfeélion du 
corps. 

La Synthefe , la Dierefe & 
l’Exerefe s’accompagnent preC- 
que toujours dans les Opera¬ 
tions. 

Les Operations de Chirur¬ 
gie ont deux parties : la pre¬ 
mière eft operative 5 elle, con- 
fifte dans ladrefle des mains 
d’un Chirurgien. La fécondé eft. 


de chirurgie. 5 

Théorique ou Mediealc ; elle 
réglé la conduite du Chirur¬ 
gien dans l’adminiftration des 
remedes qui font neceflaires 
pour faire réüiîir toutes fes 
Operations. 

Pour bien operer il cfl: ne- 
cefTaire d’avoir une connoiflàn^ 
ce parfaite de la ftrudure des 
parties, de leur ftuation & de 
leur ufage ; ce qui s’apprend 
par l’Anatomie. Il faut connoî- 
tre la maladie ^ fa caufe , fon 
commencement fon progrès, 
fon état &: les- autres circon- 
ftances , afin de pouvoir juger 
de la neceiïîté de l’Operation 
& des remedes qui convien¬ 
nent à la maladie ; enfin il faut 
fçavoir parfaitement toutes les 
réglés des Operations ; ce que 
l’on apprend en voyant travail¬ 
ler les bons Maîtres, en lifant 
les obfervations des Praticiens, 
A iij 


6 Des Oferatîons 

ic en s’exerçant foy-meme. 

Avant que de faire les Ope¬ 
rations , il faut obferver quatre 
chofes. 

La première , quelle eft 
l’Operation. La fécondé pour- 
quoy on la fait. La troifiéme 
fi elle efi: neceflaire ou poflîblc, 
& la quatrième la maniéré de la" 
faire. 

La première , on connoîc 
rOperation par fa définition. 
La fécondé on la fait parce que 
la maladie n’a pu eftre guerie 
autrement. La troifiéme on la 
jugera poflible & neceflaire en 
examinant la maladie, la force 
du malade & la partie j la qua¬ 
trième èc derniere chofe, c’eft 
l’Art ou la maniéré de faire cha¬ 
que Operation. 

Les Operations fe doivent fai¬ 
re avec promptitude, agrément, 
feureté dextérité. 



àe-chimŸgie. ÿ> 

Ght 4o.ic txDiàjours-fe propofcr 
ttoischofcs a.vant que d-opcrer, 
ce qu’il faut faite devait, pe»- 
danc S>L apres l’Opemion. 


CHAPITRE II. 

Pf J Satures en general. 

L a Suture eftuneefpecede 
Synthefe, qui par le moyen 
de l’cguille enflée réunit les 
parties molles &:. encore fan- 
glantes. 

Les Sutures fe font pour réü- 
nir les playes ; mais on les fait 
principalement parce que le 
bandage ny la ficuation de la 
partie n’ont pu faire laréünion. 

Les différences, des .Sutures 
fc tirent de deux chofes , de 
leur ufage Sc du moyen de les 
faire. 



s 3es ûpetÂttoHs 

Dcleurufage j elles font dites 
incarnativcs , reftrcinûives & 
confervatives. 

L'incarnadvc a cinq efpeccs, 
l’entrecoupée, remplumée,l’en- 
tortillée, l’agrafée & la future 
féchs. : 

La reftreinétive eft de trois 
fortes, celle du Pelletier , du 
Cordonnier &: du Couturier. 

La confervative approche 
les lèvres de la püyo, où il y 
a déperdition de fubftance ; on 
ne fait point de future aux playes 
ou la perte eft grande. 

Du moyen de les faire ; elles 
fe font avec folution de conti¬ 
nuité ou {ans folution de con¬ 
tinuité. Avec folution de conti¬ 
nuité , ou à point féparé , ou à 
point côntiiiu. . ' 

Celles qui fe font à point con¬ 
tinu font quatre. 

Celle du Pelletier ou à furget. 
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Celle du Couturier ou à point 

\Æ. 

Celle du Cordonnier , & 
celle qui va du dedans en de¬ 
hors 3 & du dehors en de¬ 
dans. 

Celles qui fe font à point 
féparé font quatre, l’entrecou¬ 
pée , l’emplumée ou l’enche- 
villée , l’entortillée & l’agra¬ 
fée. • , _ - . 

Celle qui fe fait fans folution 
de continuité, c’eft la future fé- 
che. 

Les futures font ;;iutiles aux 
playes tranfvcrfes & obliques 
où le bandage n’a point d’ufa- 
ge ; elles fervent aux playes où 
il y a des angles , & enfin les 
Anciens ont ajouté ^ aux playes 
où il y a flux de fang.; &: c’eft 
où ils pratiquoient la future 
qu’ils ont appelle reftreinétive.- 

. Il faut remarquer qu’on ne 


lo nés oper&thns 
fait point de future aux vaif- 
feaux, comme faifoient les An¬ 
ciens, mais qu on y fait la liga¬ 
ture. Les futures conviennent 
encore aux playes où il y a du 
mouvement. 

Il y a plufieurs playes où le* 
futures ne fe font point. 

Premièrement aux playes al¬ 
térées par l’air. 

Secondement aux playes con- 
tufes. 

Troifiémement àcelles oùily 
a déperdition defubftance. 

Quatrièmement aux morfures 
V'cnimeufcs. 

Cinquièmement aux playes où 
l’inflammation efl: grande. 

Sixièmement & en dernier 
lieu aux playes où les os font dé¬ 
couverts. 

Les Anciens ont deffendu de 
coudre les playes aux os décou¬ 
verts ; cependant fi la playe cft 



de chirurgie. ii 

fans contuiion, il faut d’abord 
la coudre. 

Avant que de faire les futures, 
il faut tirer les corps étrangers, 
■s’il y en a, & laiflèr médiocre¬ 
ment faigner la playe. 

. Les inftrumens propres, à fire 
les futures font trois, l'a canule, 
l’éguille &; le fil. 

II faut que les éguilles ayent 
diverfes figures & grairdeurs j 
qu’il y en ait de droites &: d© 
courbes. Les droites doivent 
eftre plates ou rondes & poin¬ 
tues , les courbes grandes hc pe¬ 
tites. 

Les files doivent plûtoft eftre 
de lin que de foye, à caufe qu’el¬ 
le fe coupe &; fe lafcheplus faci¬ 
lement. 

Le fil doit eftre ciré ; on le met 
double ou fimple fuivant la ne- 
ccftitc. 

La canule fera courbe ou 


Il Des Operations 
droite , il faut aulfi qu’elle j 
foit fenctrcc pour laifl'er paf- | 

fer le £1. La tête des éguil- | 

les fera canelée pour enchafler 
le fil , afin qu’il coule plus faci¬ 
lement. 

Il faut avoir des comprelTcSy 
des emplâtres, des plumaceaux, | 
des bandes, des aftringents & | 

plufieurs autres chofes neeelTai- \ 
res à l’Operation. 

S’il arrive une inflammation 
confidcrable après la future , on 
la défait adroitement pour re¬ 
médier aux accidens qui fiu- 
viennent. Les accidens étant 
cefle, on la refait comme aupa¬ 
ravant. 
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CHAPITRE III. 

Des Sutures en farticulier , é' 
du moyen de lesfair£. 

L ’Entrecoupée eft une fu¬ 
ture à point fcparé , c’elî: 
la plus ordinaire en pratique. 
On prend une éguiÜe courbe 
ou droite fuivant l’occafion, on 
Jâ palfe du dehors en dedans, 
on coupe le fil de chaque côté 
jaflez long pour avoir la facili¬ 
té de noüer aifément, on fait 
autant de points qu’il eft ne- 
ceflaire. Les points étant faits, 
on commence par celuy du mi¬ 
lieu , le faifant du côté oppofé 
à récoulemcnt de la matière 
fuivant la fituation de la partie. 
On fait d’abord un fimple nœud 
fur lequel on applique une pc- 




14 T>às Operatkns. 
tite comprefl'e , enfuice le nœud 
du Chirurgien , &: après un 
nœud coulant pour le défaire 
aifément, lors qu’il furvienc des 
accidcns. 

La diftance des points doit 
cftre d’un dcmy pouce fuivant 
la tirandcur de la playe. Si elle 
cft^fuperficielle, il faudra le fer- 
"vir de canule j mais û 'elle eft 
profonde les doigts font plus 
commodes. 

L’emplumée eft la féconde 
efpcce de future incarnative, 
clic eft utile aux playes profon¬ 
des qui arrivent aiTX parties 
fort charnues, comme aux fcf- 
fes, aux cuifles & aux parties 
qui ont du mouvement, com¬ 
me le ventre. Cette future é- 
toit fort en ufage chez les An¬ 
ciens J mais à prefent on ne 
s’en fert plus. On prend deux 
tuyaux de plume, ou deux pe» 
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tices chevilles éç la longueur 
de la playe on pafle une é- 
guillc fenfi.lée d’un fil double jufi- 
ques dans fon fond , & l’oq 
coupe fiui fil d’ùne longueur 
fülfifânce. 

Les‘Chc^villes ou tuyaux de 
plume fo mettent entre les files, 
rft fâifaiït tlè pâtt •& d’autre fur 
chaque tuyau un double nceüd, 
&: approchant les bords autiant 
qu’il eft neceflaire. * 

La future entortillée eft la 
ti'oifiétne tfpece ^ elle ne con¬ 
vient gueres qu’au bec de liè¬ 
vre. On la fait en gliflant i’é- 
guilledans la playe &; tortillant 
le fil autour. 

L’agrafée eft la quatrième 
cfpecc de future incarnative. 
Les Anciens la faifoient avec 
des agrafes que l’on piquoit 
d’une lèvre à l’autre , Se iis 
mettoient autant d’agrafes 


j 6 Ves Operations 
qu’ils vouloient faire de points. 
Cette maniéré de réiinir les 
playes ciT: inutile & ridicule, ■ 
pour deux raifons. La premiè¬ 
re , la dôuleur ctoit continuel¬ 
le î la fécondé c’ett que ces a-, 
grafes ne penetroient point le 
fond de h playe, par con- 
fequent la réunion rie s’en pou¬ 
voir faire. , • : 

La future féche^ cft la cin- 

2 uiémc cfpece & la dernicre 
es futures incarnatives. Elle 
cftainfi nonameeà caufe qu’elle 
fe fait fans divifion. Elle n’eft 
ixtile qu’aux playes fuperfîciel.- 
les, particulièrement au vifage 
pour conferver la beauté ; mais 
elle n’eft gueres en ufage, on fc 
fert d’éguilles au vifage comme 
à toutes les autres playes ; mais 
afin que la cicatrice paroiffe 
moins il faut qu’elles foient 
plus déliées. . 
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On prend deux morceaux 
de toile neuve que l’on coupe 
en triangle de la grandeur de 
la playe. La lifiere de la toile 
doit eftre du côté des angles, 
on fait autant d’angles que l’on 
veut faire de points, & l’on 
attache un cordon à chaque 
angle ; cette toile s’applique 
avec un médicament aggluna- 
tif que les Anciens faifoienc 
ordinairement avec le maftic, 
l’encens , la farcocole, le tout 
pulverifé & incorporé avec du 
blanc d’œuf ; mais la colle for¬ 
te tient mieux que ce médica¬ 
ment. Il faut appliquer la toile 
à un demy doigt d'intervalle 
des bords de la playe , & la 
laifler fécher avant que de ra- 
procher les lèvres ; on fait 
un fimple nœud , & un nœud 
coulant comme aux autres fu¬ 
tures , énfuite on applique ün 
B 
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plumaceau trempe dans quel¬ 
que baume. 


CHAPITRE IV. 

Des Sutures refireinÜtves , ou a 
point continu. 

L a première des futures re- 
ftreindives du fang eft cel¬ 
le du Pelletier. Les Anciens la 
pratiquoient aux vaifleaux , 
comme nous avons dit ; on ne 
la fait à prefent qu’aux inte- 
Hins. On prend une éguille 
droite & dciiee, enfilée d’une 
foye plate &: crue , faifant le 
premier point au delà de la 
playe , perçant en même tems 
les deux lèvres, & continuant 
jufqu’à CO quelle foit coufuë, 
on laide fortir un bout de foye 
hors du ventre. 



de chimrgîe'. 


La future du Cordonnier-, 
I du CoucuFÎçr ^ c#» qui fe- 
I fait du dehors en dedans &du( 
ï dedans on djehors, font tout-c« 

I inuïiles &' ridicules } îa.multi¬ 
plicité des points eoupoie d’a¬ 
bord les lèvres de la play e. Tou¬ 
tes ees futures font déeritcs 
daris les Aneie-ns , particuliè¬ 
rement dans Celfe, : mais en 
' peut croire qu’ils ne les ont ja- 
mais faites. 

KE M 


Le Chirurgien obfervera plu» 



dre les playes. De prendre 
i doucement avec fes doigts les 
; lèvres de 1^ playe^ 2 ,. De ne 
piquer aucun vailfeau fans ne- 
cellicé. 3 . De percer la peai} 
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ment la fuperncie des bords ; 
mais d’aller jufqu’au fond, 
parce quec’eft toujours le fond 
qui fe reprend le premier j car 
il fc feroit un fac, fi l’on n’al> 
loit pas jufqu’à la profondeur 
de la playe ; ce qui obligeroit 
à défaire la future , à quoy il 
faut prendre garde, j. Qjf ü y 
ait une moyenne diftànce en-; 
tre les points. 6. Eïe commen¬ 
cer par les angles , s’il y en a,; 
& de raprocher les lèvres de 
de la playe avant que de faire 
le nœud. 

Les Anciens apres avoir fait 
les futures mectoient fur les 
bords de la playe des pou¬ 
dres incarnatives , pour faire, 
fuivant leurs idées rengendrer 
les chairs ; mais la réunion des 
playes cft une pure aétion de 
la nature , & leur poudre ne 
fervoient qu’à l’cmpefchcr^n 
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fâifant un enduit qui bouchoit 
le palTage au fang , &:qui em- 
pefchoit les bords de fe repren¬ 
dre. Il n’y a point d’autre bau¬ 
me que le fang pour la ,rcgé'-î 
neration des chairs; c^efl laimê- 
I me chofe pour, la greflie dans- 
i les arbres , la fevjSKOu lé fuo 
^ nourricier de la plante enüîanb 
les petits tuyaux qui-eu font le’ 
tiffu , eft la véritable caufe que 
l’ente fe réünit a l’ihcifîon qtie 
l’on a faite à l’arbre ; c’eft eiï-^: 
cote la même: thofe' pour : la 
formation du xal dans. les os, 
dont la fubftance n’eft qu’un 
; compofé de petits tuyaux ou de 
vailTcaux. 

A loccafion dequoy l’on 
peut dire que les Anciens n’a- ■ 
voient qu’une idée fort confii- 
fe de la génération du cal y 
quand ils ont dit que c’etoit 
l’cxcrement des chairs:, ouïe te- 
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lie de la nourriture de l’os qui 

leformoit. 

S’il y a de l’adrelTe à faire les 
futures, il n'y en a pas moins à 
les défaire,' On défait la future 
entrecoupée , en coupant cha¬ 
que point fur fon noeud & met¬ 
tant la fonde, par dclTous, &: le 
doigt fur le bord de la playe 
pQur l’affermir, tirant le fil fans 
violence. 

On ôte la future entortillée 
en détortillant doucement le fil, 
& tirant l’éguillc peu à peu. Si 
l’on avoit fait la lùture em¬ 
plumée , il faudroit la défaire 
en coupant chaque point fur la 
plume. 

La future féche fe leve enhu- 
aaeélant la toile qui eff collée 
avec de l’eau tiede. Si l’on eft 
obligé de faire la future du Pel¬ 
letier à l’inteftin, les points fe 
pourrillent &: s’en vont dans 
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la fupuracion ; c’eft. la mêma 
chofe pour la ligature de Tépi- 
I ploon} on a foin de tirer les fi- 
'' les qui fortent de la •playe du 
i ventre. Enfin il eft de la 
I dencc du Chirurgien de défai- 
I rc les futureslors que les play^s 
I font réunies -, ce qui arrive,plu- 
. toft ou plûtardfuivintl’endroj^ 
' de la playe , & fuivant la bon- 
, ne ou la mauyaife difpofitioi> 
dufujet. 


CHAPITRE V. 

I De la Gafirerafhie. 

y A Gaftroraphie ou la futu- 
1 J_vre du ventre fe fait lors que 
< les playes font affez grandes, 
I Si la playe eft petite &: fans 
I aucun accident , elle n’a pas 
befoin de fuarre, on peut met- 
, tre une petite tente pour don** 
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ner ifluë au pus. Si rintéftin 
&r épiploon forcent par la playe, 
rl faut d’abord avant que de 
tes remettre dans le ventre, 
examiner s’ils ne font point 
mortifiez ny blcflez ; s’il y a 
playe à l’inteftin &: qu’elle foit 
grande , on > fera la future du 
Pelletier. Lepiploon qui eft 
une partie grade n’cft pas long¬ 
temps à l’air fans fe mortifier, 
fa froideur Sc fa lividité en font ' 
un figne évident ; e’eft pour- 
quoy il faut couper la parrie j 
morte. On palîe une éguillc 
enfilée d’un fil double dans la 
partie faine, faifant deux nœuds , 
aux deux cotez ; enfuite on 
coupe dans le vif un pouce au 
deflus de la ligature , laiflànt 
fortir un long bout de fil hors 
de la playe. On remet l’inte- 
fiin le premier -, enfuite l’épi¬ 
ploon. Les playes pénétrent 
fottvenc 
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fouvent le vencre fans bf fler 
les inteftins , & c’eft alors qifils 
fe icmpliffenc de .vents, de for¬ 
te qu’lis ne peuvent plus ren¬ 
trer par la playe. Les Auteurs 
ont tGÛjours dit qu’il n’y avoit 
que deux chofes à faire pour 
dilfiper les vents , ou par fo- 
mciitations de vm enaud où l’on 
aura fait boüillir de la camo¬ 
mille & du mclilot, ou bien 
en appliquant des animaux ou¬ 
verts vif,. Paré même confeille 
de faire plufieurs ponébons à 
l’inteliin avec une éouilie ron¬ 
de , parce qu’elle ne' fait qu’é¬ 
loigner les fibres fans- les cou¬ 
per ; mais d’abord le plus feur - 
c’eft de faire tous fès efforts 
pour les remettre dans le ven¬ 
tre } la nature fera bien-toft 
diflîper les vents. Si tons ces 
moyens ne fervent de rien , il 
en faut venir à la dilatation. 

C 



i-6 Des Operathas 

Avant que de dilater la playe, 
il faut obfcrver trois choies : 
La première, le lieu où il fiut 
dilater ; la fécondé,k quantité de 
la dilatation , ^ la troülémej 
comment il la faut faire. 

Si la playe eft fuperieure, il 
faut dilater en bas j fi elle eft 
tranfverfe,s’éloigner de la ligne 
blanche. Il n’cft pas facile de 
connoîcre toujours k direébion 
de la playe, à caufe de letran- 
glement. La quantité de la di¬ 
latation dépend du plus ou du 
moins des parties forties. 

La troihéme chofe enfeigne co¬ 
rnent la pkye doit eftre dilatée. 
On range doucement à côté les 
inteftins en mettant deflus une 
comprefle trempée dans du vin 
chaud. Appliquant k main dou¬ 
cement deflus, on tafehe d’in- 
trpduire une fonde caneléedans 
le ventre. Il faut l’introduire à 
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plomb, la tournant de côté & 
d’autre , pour ne pas engager 
l’inteftin entre la fonde & le 
péritoine , &: même il eft bon 
de le tirer un peu à foy ; en- 
fuitc tenant la fonde de la main 
gauche , prendre de l’autre un 
biftouri courbe ou des cifeaux, 
glifler le bouc dans la canelure 
de la fonde, &: couper plus du 
dehors que du dedans, enfinre- 
duirerintejftin & remuer un peu 
le malade. 

Il n’eft pas toujours facile 
d’introduire la fonde, les ince- 
ftins gonflez en font un obfta- 
cle invincible , te c’eft là où il 
faut toute l’adreflb d’un Chi¬ 
rurgien. H pofe un de fes doigts 
ou il veut faire la dilatation, 
& cornme c’eftla peau qui cau- 
fe toujours l’étranglement, ilia 
coupe de la pointe d’un biftou- 
li, en le conduifant auprès de 
C ij 
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fon ongle ; de forte que Tinte- I 
ftin n’en eft point touché- ll eft \ 
facile après d’introduire la fon- | 
de,&: d’en faire plus commode- J 
ment la dilatation , comme nous « 
avons dit. Dans toutes les cho- f 
fcs qui dépendent de TadrelTé ■ 
delà main, il eft beaucoup plus 
facile de les comprendre en les 
voyant faire qu’eh les lifant, & 
la mfficulté n’eft pas moindre à 
les décrire. L’inreftin &: Tépb 
ploon réduits, il n’y a qu’à faire i 
la future entrecoupée. * 

Les files de la future de Tin- 
teftin & de Tépipft)on fe tirent ^ 
hors de la playc. Si fe rangent 
du côté de la tente, afin de fuf- 
pendre fes parties , & qu’elles 
fc puiftent agglutiner avec la 
playe ; Si même fi Ton pouvoit 
Faire en forte que le malade fut ’ 
couché fur le ventre, la playc 
■ de Tinteftin fe réüniroit plûtoft 
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en fe collanc au péritoine. 

Pour faire la future entre¬ 
coupée au ventre j il faut avoir 
deux éguillcs courbes enfilée 
d’un même fil. Ayant marque 
les points avec l’encre, on fait 
mettre les mains d’un ferviteur 
aux cotez de laplaye fur leven- 
trc' pour empcfch.cr ;l’impulfion 
des inteftinsSel on dit au ma¬ 
lade de retenir,fon'haleine. On 
introduit le doigt index dans le 
ventre faifant. glilfer féguiHe 
fur le doigt pour ne point bief- 
fer rintefiin. On tient le bord 
de la playe avec le pouce ^ le 
doigt index , bn perce du de¬ 
dans en dehors, perçant le pé¬ 
ritoine , les mufcles & la peau 
tout cnfemble, & für tout on 
prend garde de tirer le péritoi¬ 
ne au hord de la playe avant 
que de percer , afin d’éviter une 
hernie ventrale , prenant plus 
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tiu dedans que du dehors. La 
première éguille étant paffée, 
on tournera le même doigt eu 
dedans pour prendre l’autre lè¬ 
vre de la playe , fans le retirer 
dehors, conduifant l’éguille fur 
le doigt comme on a fait d’a¬ 
bord. Il faut enfuite défiler les 
éguilles, & faire autant de points 
qu il eft neceflairej on commen¬ 
ce à lier celuy du milieu , & 
l’on met une petite tente avant 
que de faire les noeuds, le relie 
de l’appareil confifte dans une 
embrocation d’huile rofat , la 
ferviette & le fcapulaire. - 

RBMAR^VE. 

Toutes les playes qui péné¬ 
trent le ventre font toujours 
fort dangereufes îorfqû’elles 
lont grandes , à c’aufe que l’E- 
piploon & les Intefiins peuvent 
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aifément fortir par l’ouverture. 
La refpiration & le mouvement 
des raufcles du ventre qui pref- 
fenc continuellement les Intc- 
ftins , les obligent encore de 
fortir par la playe , lors même 
quelle n’cft pas des plus gran¬ 
des , parce que ces parties fc 
trouvant libres dans le ventre^ 
il leur eft toujours fort facile 
de fe gliflfer &; de fortir au de¬ 
hors ; ce qui arrive à peu prés 
de même qu’en prcflànt de k 
pâte dans (“smains, onia voit 
fortir par les ouvertures que 
laiflént les doigts à caufe qu’el¬ 
le ne trouve rien en ces endroits 
qui luy falTe de la refillance. Il 
fl ut encore remarquer que les 
Inteftins étant blellez , ils for¬ 
cent plus facilement par l’ou¬ 
verture de la playe, à caufe 
qu’ils ne s’emplilTent pas fi-toft 
de vents^ 

e iiij 
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L Epiploon qui eft une partie 
gr.ifie , n’efl: pas long-temps à ; 
1 air,fans fe corrompre ; la raifon 
cïl qu étant compofé de petits 
lacs dans lefquels la graille ell 
apportée par les vaifléaux que . i 
M.dpighi appelle Adipeux, le 1 
rroid de l’air extérieur coaaule : î 
& fige d’abord cette fubftance f 
onélueufe, laquelle étant arre- 
Itee dans les vailîcaux , fe fer- i 
mente, Ib corrompt & s’aigrit} | 
ce qui donne lieu aux Tels de 

le développer J de devenir acres 1 

& corrofils, & de rompre & dé- t 
chirer le rillb des velTicules qui i 
lesenvelopent } Delà viennent 
aulfi cette couleur livide & cette 
odeur puante qu’on relient alors, 
parce que c’ell une véritable 


gangrené. 

Les Intellins ne fortent ja- 
mais par^Ia playe fans fe remplir 
aulfi - Coll de vents pour peu 
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qu’ils foient cxpofez à l’air. 
Voicy comment on doit con- 
jc'aurer que ces vents fe for. 
ment. L’air froid qui environ- 
ne les Inteftins ralentit la cir¬ 
culation qui fe fait dans leurs 
tuyaux , je veux dire dans le 
tiflu qui compofe leur fubftan- 
ce; d’où la circulation non feu¬ 
lement eft retardée, comme je 
viens de dire, maisauffi le chy¬ 
le ôc les autres liqueurs qui cou¬ 
lent dans les Inteftins , comme 
la Bile & le fuc Pancréatique. 
Le fermant même qui fuinte, 
des glandes des Inteftins , & 
les excremens ne font plus dans, 
cette liquidité que la chaleur 
naturelle entrerenoit ; ce qui 
fait que ces matières fe ferment 
tent & qu’il s’en élève des va¬ 
peurs qui ne fçauroient s’écha- 
per par les pores, que le froid 
de l’air a,pour ainfi dire, pref- 
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que fermez ; & c’eft la rai- 
fon pourqnoy les medicamens 
chauds , donc les parties font 
fubtiles , fpiritueufes &: péné¬ 
trantes J peuvent difliper ces 
vents , en ouvrant les pores, 
& en raréfiant leurs parties con- 
denfées, qui tenoient les Intc- 
fiins tendus comme un balon. 

La playe des Inteftins grefles 
cft plus dang^reufe que celle 
des gros inteftins , p^rce que 
les petits tuyaux qui compolent 
leur lubftance font d’un tiflu 
plus ferré ; d’où vient que la 
réunion s’rn , fait plus difficile¬ 
ment, Aloùt^z à cela que le 
chyle qu’ils contiennent venant 
a fb tepandre dans le ventre, 
eft fouventcaufedela mort du 
malade. 

Les Lvemeus nourrilTans que 
les Anci ns ordonnoient pour 
ks play es des Inteftins, ne font 


de chirurgie. ^ 
d’aucune utilité , puis qu on ne 
rencontre point de veines lac¬ 
tées fur les gros Inteftins , & 
que la valvule du Colon em- 
pefclie que la liqueur n’aille 
jufqu’aux Inteftins grefles. Mais 
quand même l’on fuppoferoit 
quelle y allât,n’y a-t’ilpas plû- 
toft lieu de croire que n’étant 
pas aflez atténuée , elle ne pour- 
roit pafler par les embouchures 
des veines laélées. L’exemple 
qu’apporte un Auteur Moder¬ 
ne des lavemens compofezd’ef- 
prit de vin , & qui enyvrenty 
dit-il , plus facilement par là 
que par la bouche , ne con¬ 
clut rien contre nous , puifque 
c’eft une liqueur fpiritueufe que- 
la chaleur volacilife & fait paüer 
d’abord dans le tiflu: des Inte¬ 
ftins, & delà dans la maflé du 
fang. 

Les play es des Inteftins ne 
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font pas toujours mortelles 
comme les Anciens ont crû' 
Celles.du foye, de la raie, des. 
reins , de^ la vcffie , du cœur 
& des poumons ne caufent or¬ 
dinairement la mort que lors 
qu’il y a quelque gros vaifleau 
ouvert, &: c’eftprincipalement 
ce qui Içs rend mortelles. 

Il y a aux Invalides un Soldat 
qui rend Tes excreniens par une 
playc qu’il a r-çûë autrefois à 
Tun des gros Inteftins, & dont 
1 ouverture s’eft tellement col- 
lee & cicatrifée avec les muf- 
cles & les tegumens, qu’on peut 
a bon droit la regarder corrms 
un Anus, par oû il rendfesex- 
cremens. On trouve dans les 
Praticiens un grand nombre de 
raits a l’occafion des playes qui 
pénétrent le ventre & la poi- 
Cnne , & dans Icfquclles on a 
quelquefois vi fortii: une par- 
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tie de lafubftance des poumons 
&dufoye, où les malades en 
ont efté parfaitement guéris, 
comme on le peut remarquer 
dans les Centuries de Fabri de 
Hilden, de SchencKius, de Ri¬ 
vière &: des autres. 

On a vu depuis peu un hom¬ 
me qu’on panfoit à la Charité 
de Paris , qui avojt reçu un 
coup d’épée dans la poitrine où 
une portion des lobes du pou¬ 
mon s’étoit engagée entre les 
côtes , & avoir fait une tumeur 
confiderable qu’on fut obligé 
d’extirper par la ligature , &C 
cependant le malade n’a pas 
lailfé que d’en guérir en tres- 
peu de temps. 



3 8 Dts Operations 


CHAPITRE VI. 

T>e i'Exomphale, 

T ’ExcunphaJe fe prend pour 
-C-la maladie , ou pour l’ope- 
ration, C eft un tumeur de lum- 
Hlic caufée d’humeurs ou de 
parties. Celle qui eR faite de 
matière humorale s’appelle Hy. 
dromphale quand c’cft de l’eau, 
Pneumatomphale quand c’cft 
du vent. Celle qui eft faite de 
parties, ou c’eft l’inteftiii ou 
1 épiploon , ou tous les deux 
cnfemble , elles prennent le 
nom de la partie la plus abon¬ 
dante j G c’eft rinteftin , on 
1 appelle Anteromphale ; G c’eft 
1 Epiploon, Epiplomphalej s’il 
y ap'us d’Intcftin, on la nom¬ 
me Anteroépiplomphale j G ce 
font des chairs, Sarcomphalej 



de 

Cl ce font d 
Varicompliale î & fice font des 
artères, Anévrifmale. 

L’Exomphale faite des par¬ 
ties cft fouvent caufée par des 
exercices violens qui dilatent 
ie péritoine, ou bien elle vient 
d’une caufe interne , comme 
des humeurs qui abbreuvant 
cette partie la relafclicnt, de 
forte que les inteftins par de 
frequentes impulfions dilatent 
infcnfiblement le péritoine, & 
font une tumeur confiderable. 

Le péritoine a deux endroits 
plus fujecs à fe dilater, à fça- 
voir l’umbilic 6c l’endroit des 
anneaux des mufcles par où 
paflent les vaifleaux fpermati- 
ques. 

A l’umbiUc la tunique ex¬ 
tern’* fc fépare de rinterne pour 
envelopper les vaiif-aux umbi- 
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’S veines dilatées. 
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lendroic des anneaux des muf- 1 
des J de forte que la meinbra- ï 
ne interne n’eftant plus forti- - 
fécjpar l’externe, elle n’cftpas 
en état de relifter aux impul- >, 
lions des Intcftins , & c’eft ce J 
qui ficilite les Hernies dans ces J 
endroits. i 

Cette maladie fe peut guérir ,1 
dans le commencement par le | 
bandage & les aftringents. Si 
la tumeur eft grande & inve- "1 
, terée dans un corps mal habi- i 
tué , il n’y faut point faire l’o¬ 
peration. 

Il ne la faut faire que lors j 
que la tumeur eft moyenne dans ' 
un corps jeune & d’une bon¬ 
ne habitude. II y a dans les 
Anciens plulieurs maniérés de K 
faire l’operation : nous en de- 'ï 
crirons feulement une qui n’eft 
plus en ufage pour cftre trop • 
cruelle. 

Apres 
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Après avoir fait agiter le ma¬ 
lade pour voir plus facilement 
rétenduë de la tumeur, ils mar- 
quoient avec de l’encre fa cir¬ 
conférence , èc faifoient cou¬ 
cher le malade à la renverfe : 
Enfuite ils reduifoient les par¬ 
ties dans le ventre, faifant met¬ 
tre les mains d’un ferviteur fur 
la tumeur , ^ difant au malade 
de retenir fon haleine , après 
ils pafToient dans Tumbilic une 
éguille enfilée pour faire une 
anfe qu’ils donnoient à tenir 
pour s’aifurer que les parties 
eftoient réduites , ils, faifoient 
une petite incifion à la fommi- 
té de la tumeur paifant le doigt 
tout autour, pour voir s’il n’y 
a;voit point d’adherence. Ils 
|)aflbient encore deux grandes 
éguilles en fautoir à la bafe de 
la tumeur, delfous les éguilles 
le lacq du loup qu’ils avoient 
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foin de ferrer tous les jours j à 
la fin la tumeur fe mortifioit, 
& il tomboit une efearre qui 
laiflbit une grande déperdition 
oe fubftance. Je ne fçay pas 
comment ils empefehoient la 
fortie des inteftins. La deferi- 
ption de cette operation don¬ 
ne de l’horreur, & ilfalloit ê- 
tre auflî cruel que les Arabes 
pour la faire. 

Cette Operation eft la même 
que celle qu on fait au Bubo- 
nocelle, pm/que c’efi une her¬ 
nie qui luy efi: route Icmbla- 
ble. 

Il y a deux occafîons qui nous 
engagent à faire cette Opera¬ 
tion. La première , lors que la 
-necelïîte eft prefiànte,&t que les 
parties ne fçauroient rentrer j 
la féconde lorfque la tumeur 
efi moyenne , & que les par. 
tics rentrent & fortent facile- 
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nient dans un corps jeune &: 
d une bonne habitude , & que 
le malade veut bien auili fe dé¬ 
livrer de l’incommodité de por¬ 
ter toute fa vie un bandage. 

On fait coucher le malade 
à la renverfe, &: l’on tafche de 
réduire les parties , comme 
nous avons fait à la playe du 
ventre j la diôerence eft feule¬ 
ment qu’icy les intellins & l’é¬ 
piploon font recouverts du pé¬ 
ritoine &: des tegumens, au lieu 
que dans la Gallroraphiç ces 
parties font à nud. 

Les parties étant réduites le 
Chirurgien d’un coté & le fer- 
viteur de l’autre, lèvent la peau 
en haut , faifant une incifion 
avec un biftouri. La dilatatioa 
du péritoine étant découverte, 
on la déchire en la fcarifianc 
tout autour le relie de la di¬ 
latation s’en va dans la fupura.- 
D ijj 
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tion. Il faut auffi donner quel¬ 
ques coups de biftouri à J’an- 
neau avec la fonde canelée, 
comme nous avons fait à la 
playe du ventre , afin de pro¬ 
curer une forte cicatrice , & 
fiire la future entrecoupée* de 
même qua la Gaftroraphie.* 


G HAPITRE VIL 

De la Varacemefe. 

L a Paracentefe eft une ou¬ 
verture du ventre, ou une 
eipece de Dierefe réduite fous 
la piquure , pour vüider Peau 
des hydropiques. 

Les diflèrences d’^hydropific 
le tirent de leur matière , du 
Ueu,& des caufes. De la matie- 
1 une eft faite d’eau appel- 
Ice Afcite, l’autre de vent nom¬ 
mée Tympanite, & enfin une 
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autre de pituite, appellée Leu- 
cophlegmacie ou Anafarque, 

Du lieu , l’une oceupe tout le 
corps, comme la Leucophlcg- 
macie, l’Afeite le ventre’ ; la 
Tyrapanite accompagne pref- 
que toûjours les deux autres. 
Pour ce qui eft de la caafe,, 
nous n’entreprcndroiis point 
d’en parler,de peur de nous noyer 
dans l’eau des hydropiques. 

L’Afcite étant connue par les 
lignes, dans un corps d’une bon¬ 
ne habicudcj on y peut faire l’O¬ 
peration , quoy qu il foit rare 
d’en guérir. Ce qu’on entrepren¬ 
dra toutefois qu’aprés avoir fait 
précéder tous les remedes , &c 
qu’ils auront été inutils. 

Il y a deux maniérés de faire 
l’Operation, avec la lancette ,^ 
ou par le trocar j comme les 
eaux font prefque toujours li- 
moneufe^ , la lancette fait une 
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plus grande ouverture que Tau- 
rre inftrument j mais on a peine 
de fe rendre maître des eaux. 

On fait affeoir le malade dans: 
un fauteuil, afin que les eaux 
defccndent en bas j on perce 
le ventre à trois ou quatre 
^oi|ts^au deflbus de fumbilic 
GU a côté ; fi c’eft avec la lan¬ 
cette on raffermit d’une ban¬ 
delette î du moment que l’eau, 
commence à fortir, on ne l’en¬ 
fonce pas davantage. Avant que- 
de retirer la lancette, on in¬ 
troduit un ftilet, fur lequel on 
gliffe une canule dans le ven¬ 
tre J laiffànt lortir de l’eau lui— 
vant les forces du malade. En- 
fuite tout le fecret eft de bien 
boucher la canule avec une pe¬ 
tite tente & de bonnes com- 
preffes pour éviter la fortie des 
eaux j; car il arrive fouvent que : 
fcs malades meurent, pour ne 
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pouvoir pas s’enrerwire ma&re r 
ce qui fuit que le trocar eft Sr 
preferer à la lancette, parce 
que l’ouverture fe ferme fi exa- 
âcment qu’on ne doit point 
appréhender l’écouletnent des' 
eaux. 

REMARIE. 

L’Operation qu’mon fait a 
l’Hydropifîe Afcite n’efl: pas- 
nouvelle , puis qu’Hippocrate; 
en parle âu livre des maladies 
inrernes, & Àriftote dans eeluy 
de la génération des Animaux, 
Prefque tous les Anciens l’ont 
pratiquée , il n’y a eu qu’Erafi- 
ftrate qui n’a point voulu qu’on 
la fît. J’ay déjà dit qu’il étoic 
raru d’en guérir ; neanmoins 
ceux qui font jeunes, forts ^ro- 
•btillés & fans fièvre, ou quionr 
des intermiflîons afltéz longues^. 
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en peuvent quelquefois reve¬ 
nir : mais pour ceux qui font 
d une méchante habitude , & 
dont les,vifceres font altérez par 
l’acrimonie des eaux, iheft bien 
difficile qu’ils échappent de ce 
déluge. 

Il arrive quelquefois que les 
eaux font renfermées dans un 
Kiile plus épais qu’un parche¬ 
min , lequel forme un grand 
fàc qui occupe tout le ventre. 

Les parties falines de cette 
liqueur, qui eft une véritable 
faûmure , endurciffient ü fort 
les vifeeres & le péritoine, qu’on 
a quelquefois trouvé ce der¬ 
nier tout calleux; & l’on a our 
vert des Hydropiques où le 
foye , la r^e , les reins & le 
mefantere etoient auffi durs que 
des pierres, & lesinteftinsquar 
tre fois plus épais qu’ils ne font 
naturellement j c’eft auffi ce 

qu’on 
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I qu’on peut nommer de verita- 
l blés pétrifications qui ont cfté 
i faites par ces liqueurs acides &C 
I pénétrantes. 

I Les fcarifications pratiquées 
par Afclepiade, parLeonide&: 
par Hippocrate font d’un grand 
fecours, lors que les eaux tom¬ 
bent fur les euifles &: fur les 
jambes. Voicy comme Afcle- 
piade s’en explique. La Chi- 
rurgie eft plus utile à l’Hy- 
dropifie Afcite que les medi- 
camens , & nous avons 
que les fcarifications faites aux« 
malléoles internes évacuoient*' 
prefque toûjours les eaux. On 
les fearifiera quatre doigts au 
deflus de la profondeur qu’on 
feroit une faignée. D’abord il 
en fort un peu de fang, Sc en- ‘e 
fuite de l’eau que l’on voit« 
fuinter, fans qu’il arrive au- 
cune inflammation. Ces inci-« 
E 
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J, fions ne fe réüniflènt point 
„ que l’eau ne foie évacuée & 
„lc corps diminue de groffeur 
„ en tres-peu de temps, Çes fea- 
„ rifications font moins dange- 
„ reufes que la ponélion du ven- 
„tre, à caufe qu’il efl; plusfa- 
„ cile d’arrêter l’écoulement des 
„caux en mettant de la char- 
,, pie fur leurs ouvertures , ou 
„ en faifant un bandage. Quand 
,5 on voudra faire fortir les eaux, 
„ il faudra défaire la bande & 
„ dire au malade de marcher, s’il 
,, le peut} ou bien on l’agitera 
„ en le portant, pour donner lieu 
„ aux-eaux de s’écouler plusfa- 
„ cilemenc. Leonide ajoute que 
„fi l’évacuation des malléoles 
„eft petite-, il faut fearifier le 
jjfcrotum, le prepuce, les cuif 
fes '& le deîfus des jointures 
,, des mains , afin que toutes ces 
«petites ouvertures faflent cn« 
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fcmble une évacuation confî-“ 
derable. « 

Par là il eft facile de voir 
que la pratique de nos pre¬ 
miers Maîtres n’étoit pas fi é- 
loignée du bon fens , &: qu’il 
y a quantité de chofes que nous 
faifons , dont nous fommcs re¬ 
devables à nos devanciers. 

Les plus célébrés Praticiens 
de nos jours ont guéri plufieurs 
-Hydropifics par le moyen de 
ces fortes de fcanfications, 
qu’on ne doit faire pourtant 
que lorfque les eaux font def- 
cenduës en bas, & qu’elles onc 
rempli les parties inferieures , 
-comme les cuiffes, le ferotum 
& les jambes , parce qu’il ne 
faut percer qu’aux endroits où 
il y a de l’eau. Quelques-uns 
fe fervent des cautères ; mais 
•les fcarifications valent beau¬ 
coup mieux. Il faut encore re- 
Eij 
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marquer que quand le ferotum 
ejft plein d’eau, le fetoneft d’un 
fore bon ufage. 

Les Anciens ne faifoient 
point la ponction du ventre, 
làns apporter de grandes pré¬ 
cautions , ils penfoient qu’il y 
avoit trois fources qui fournif- 
foieiit ces eaux , &: que quel¬ 
quefois il n’y en avoit qu’une 
d’ouverte. Lorfquc c’eftoit le 
foye, par exemple, ils faifoient 
la pondion au côté oppofé, ou 
lî c’étoit la rate , ils la fai- 
foient au côté droit Enfin j 
lorfque jla fourcé venoit des 
Inteflins , ils vouloient qu’on | 
piquât le milieu du ventre, | 
qu’on prit bien garde de bief- 1; 
■fer les parties internes, qu’on | 
eut quelques égards pour celles ■. 
qui font externes. Pour moy 
je ne vois pas je fcrupule des 
Anciens ^ puifque les eaux qui 
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I rcmpliifent le ventre empei- 

chent aflez qu’on ne touche 

I aux parties internes ; car il y a 
I quelquefois plus d’un pied de 
j profondeur. 11 eft vray, qu’en 
I faifant la pondion au bas de 
I rhypogaftre , l’on pouvoir bien 
percer la veflïe & faire mourir 
le malade: c’eft pourquoy Hip¬ 
pocrate avertit de ne point tou¬ 
cher : au petit ventre des Hy¬ 
dropiques ( c’eftainfi qu’il nom¬ 
me l’Hypogaftre ) qu’avec pru¬ 
dence. Pour ce qui eft de la 
difficulté que les Anciens fe fai- 
Jfoient à l’oecafion des parties 
externes que l’on pique , elle 
eft fans raifon , auffi-bien que 
l’apprehenfion où ils eftoient de 
couper la direékion des fibres. 
Prefentement on n’eft plus fi 
fcrupuleux, & l’on a moins de 
fimplicité. L’ouverture fe fait 
en fuivanc la pente des eaux, 
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î a côté de l’umbilie j 5 
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un peu a côté de l’umbilie } & 
depuis peu l’on a inventé un 
inftiumcnc par le moyen du. 
quel on fait 1 Operation. L’ou. 
verture qu’il fait efi û petite 
qu a peine peut-on l’apperce- 
yoir, rpres qu’on l’a retiré j il 
elt lacile par ce moyen de fe 
rendre entièrement maître desi 
eaux 5 ce n’eft pas neanmoins- 
que la lancette ne fom meilleu-; 
re que cet inftrumenc, lorfquè 
les eaux font limoneufes, com¬ 
me j’-y déjà dit. 

Nous avons Monfieur du 
Verneÿ le jeune. Chirurgien! 
rort habile , qui tous les jours 
par Ion adrerte-& fes foins faÎD 
C''t e Operation avec heureux 
ucces î & l’on fçait même que 
depuis peu il-a encore guery 
une by^opifcd, paiainc.J 
le malade iùlîoquoiç.. 
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CHAPITRE Vlil. 

Des Hernies. 

H ippocrate prend ce mot 
d’Hernie pour toute tu¬ 
meur contre nature au ventre ; 
mais particulièrement pour une 
tumeur faite par la chute de 
ITnteftin ou de l’Epiploon. Il 
n’y a que deux endroits au ven¬ 
tre inferieur fujets aux' hernies, 
rumbilic& Paine. Ces tumeurs 
prennent le nom de la partie 
où elles arrivent ; on les nom¬ 
me à Pumbilic Exomphale , à 
Paine Bubonocelle, & au Scro¬ 
tum Anterocelle, ou Hernie 
complété, qui n’eft qu’une fuite 
du Bubonocelle. Les femmes 
font fiijettes au Bubonocelle 
comme les hommes ; mais non 
pas à PHernie complété. 
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Toutes ces Hernies prennent 
le nom de la partie qui fait la 
tumeur. De ITnteftin, Antero- 
celle; de l’Epiploon, Epiplocelle. 

Si ce font tous les deux. Ante- î 
mepiplocelle j des eaux , Hy. I 
drocelle ; des vents, Pneuma- I 
tocelle J des chairs, Sarcocelle} 
des vaifleaux Sirfocelle, ou Va- 
ricocelle. 

Les caufes des Hernies font 
internes & externes ; d’une cau- 
fe interne , par des humeurs 
qui relafchent le péritoine} 
mais^ le plus fouvent elles font 
caufees par les exercices vio- 
Icns. ' 

L’Operation qu’on fait au 
Bubonocelle eft d’élcdion, ou 
de neceffité. Il eft rare qu’qn 
malade dans un temps où les 
parties fortent & rentrent fa¬ 
cilement voulut fe faire faire 
1 Operation. On aime beaucoup 
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mieux porter un bandage tou¬ 
te fa vie, & fouvent même le 
bandage en guérit. Ce n eft 
donc que dans une prenante 
neeelTicé qu’il faut faire l’Ope¬ 
ration ; par exemple lors que 
rinteftin eft tellement gonfle 
par des vents ou des excremens 
endurcis (ce qui eft toujours ac¬ 
compagné d’inflammation) qu il 
ne fçauroit rentrer par l’anneau, 
en forte que le.- malade rend les 
exeremens par la bouche j il 
faut tafeher de faire rentrer 
rinteftin en maniant la tumeur 
doucement , appliquer des ca- 
tapl âmes énaolliéqtsj, Si - mettre, 
la tête du malade en bas, d£ 
les pieds en haut. Si tous ces 
moyens ne fervent de rien , il 
en faut venir à, l’Operation :Si 
pourtant il y avoir long-temp4 
que le malade fût en cet état 
là , qu’il n’y eut plus de dou- 
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leur à la tupaeur , qu’il y eue i 
déjà quelque temps que le vo- | 
mifTemeric fut cefle , & qu’en | 
touchant la tumeur, l’impref- jl 
lîon du doigt y reilât, ce fc- | 
roit un fîgne certain qu’il y au- 
roit gangrené à l’Inteftin , pour 
lors l’Opération eft inutile. 

Le malade étant couché à la 
renyerfe , le Chirurgien d’un 
côté, & le ferviteur de l’autre 
lèvent la peau en haut, faifant 
une incilîon pour découvrir le 
péritoine. Il faut déchirer les 
membranes avec un déchauflbir ' 
ou avec les ongles. On connoît ( 
que l’on eft à l’Ihteftin par fa ^ 
couleur brune & fes fbres cir- ^ 
culaires, & qu’il obéît mieux ; 
que la poche. Souvent l’Intc- 
ftin eft adh-rent, c’eft pourquoy 
il faut plûrôt y laiflèr quelques ' 
pellicules du péritoine làns vou¬ 
loir les emporter. L’Inteftin é- 
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tant à nud, il f^iuc faire en for¬ 
te de le remettre dans le ven¬ 
tre : mais fouvent l’anneau eft 
Il retrefli qu’on ne fçauroit 1 in* 
troduire fans dilatation , quoy 
que ce foit toujours unenecefli- 
té de le dilater. 

Pour dilater l’anneau, on in¬ 
troduit une fonde canelée, com¬ 
me nous avons fait à la playé 
du ventre, faifant en forte de 
ne point engager l’Inteftin ; mais 
l’anneau & l’întellin font quel¬ 
quefois fl ferrez qu’il eft com¬ 
me impoftible d’y pouvoir faire 
entrer la fonde ; c’eft poiïrquoy 
il faut tenir rinteftin dé'làffiairt 
droite, &; fur fon corps glifîer 
doucement l’index de la gau¬ 
che, prendre enfuite un biftou- 
ri de la main droite, le couler 
fur l’ongle , faifant une petite 
fearification- à l’anneau pour fa¬ 
ciliter l’entrée de la fonde dans 
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la capacité. On coule dans la 
canelure un biftouri pour cou¬ 
per l’anneau dont l’étendue eft 
4’cnviron deux lignes ; fi on 
|»aire outre, on coupe une bran¬ 
che d’artère qui arroufe l’Apo- 
névrofe de ce mufcle qu’il faut 
tafcher d’éviter. La dilatation' 
fe fait en tirant à foy l’inftru- 
ment fans couper lés tegumens, 
puis que (c’eft le dedans qui fait 
l’étranglement ; enfuite il faut 
remettre l’Inteftin, comme nous 
avons dit, &: fcarifier l’anneau 
tout autour pour procurer une 
forte cicatrice. On met dans la 
playe Un tampon perdu trempe 
dans un jaune d’œuf, & la rem- 
plifi’ant de plumaceaux , des 
compreffes. & le bandage. 

Nous avons dit que l’Ante- 
rocelle étoit une fuite du Bu- 
bonocclle j on la nomme Epi- 
plocelie quand c’eft l’Epiploon, 
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Antei'oépiplocelle , lors que 
rinteftin & l’Epiploon Tont cn- 
femble. 

Cette Operation fe fait en 
ôtant le tefticule ou fans lo¬ 
fer; en ôtant le tefticule, appel- 
lée caftration ; ou fans l’ôter en 
deux maniérés , en coupant les 
vaifleaux fpermatiques fans 
les couper. Toutes ces maniérés 
d’operer des Anciens ne font 
plus en ufage. 

Cerfe Operation ne différé 
point de celle que nous avons 
fait au Bubonocclle, on met le 
malade dans la même fituacion. 
On fait une incifîon tout le 
long du Scrotum pour décou¬ 
vrir la dilatation , & l’on tafehe 
de remettre les parties dans le 
ventre : mais comme c eft tou¬ 
jours dans la ncceftîté que l’on 
fait cette Operation ,on n’a pas 
la facilité de remettre les Intc- 
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ftms : de forte qu’il faut dilater 
l’anneau de la meme manière 
que l’on a fait au Bubonocelle, 
le refte de la dilatation s’en va 
dans lafupuration. Souvent par 
la fuite du temps l’Inteftin s’at¬ 
tache au tefticulc. Si l’on étoit 
dans la necelTité de faire l’O¬ 
peration , il faudroit amputer 
le tefticule en le fcparant adroi¬ 
tement de rinteftin. Enfin lors 
que rinteftin ne rentre point 
dans le ventre, &: qu’en ma¬ 
niant la rumeur on fent de l’ad- 
hcrence , c’eft un ligne certain 
qu’il eft attaché au tefticule, 
alors ileft plusfeur de n’y point 
toucher. 

^ Il ne faut jamais amputer le 
tefticule qu’il n’y ait quelque 
caufe qui nous y oblige ; on a 
aflez befoin de ces parties. 

Un Sarcocellc, & un tefticule 
mortifié nous obligent fou vent 


de chirurgie. 6^ 
^l'amputer. On fait une inci- 
fion fur le Scrotum pour faire 
forcir le tefticule par la playe, 
on lie les yaifl’eaux avec leurs 
•cnvelopes, fans pourtant ferrer 
beaucoup, pour éviter la con- 
vulfion, &l’on coupe un pou¬ 
ce audeflus de la ligature.. 

Il faut remarquer que lors 
que l’Epiploon eft defeendu 
dans le Scrotum, comme cela 
arrive fouvent, il ne faut pas 
le remettre dans le ventre com!- 
me faifoientdes Anciens, cefe- 
roit un poids inutil ; car dans 
toutes ces vieilles Hernies l’E¬ 
piploon eft beaucoup plus aug¬ 
mente que dans fon état natu¬ 
rel ; c’eft pourquoy il faut am¬ 
euter tout ce qui eft tombe 
-dans le fcrocum, &: y faire la 
ligature le plus prés de l’anneau 
que Ion pourra. Si l’inteftin, 
les vailTeaux & l’Epiploon é- 
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toient adhérents, il vaut mieux I 
laiffer quelques petites portions ; 
de l’Epiploon à l’Inteftin que 
de s’opiniâtrer à le vouloir ôter j 
car -cela fc détache di^ns la fupu- 
ration. \ 

Il ell bon de remArquer que 
pour {faciliter la r^duûion de % 
rintcftin tombé d^s l’aîne ou 
dans le fcrotum , i^ faut appli¬ 
quer des cataplâmés émollients 
fur la tumeur , donner au ma¬ 
lade- des lavemens pour tafcher 
-dhrriter -les Inteftins , le faire 
coucher fur un lit , mettre un 
oreiller fous les fefles, le Chi¬ 
rurgien paflant une de Tes mains 
entre la cuilfe du malade , & 
de l’autre maniant la tumeur 
doucement en tafchant de dif- 
foudre les matières pour remets 
trc rinteftin. L’adreffe d’uh 
Chirurgien eft d’un grand fe- 
cours dans une maladie aiiffî 
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prenante que celle-là , où les 
malades rendent les excremens 
par la bouche , &: même fou- 
vent la mort met fin à la Tra¬ 
gédie. 


CHAPITRE IX. 

De l’Hydrocele. 

L Es eaux répandues dans le 
Scrotum s’appellent Hy¬ 
drocèle ou Hydropifie parti¬ 
culière , c’eft fouvent une fuite 
de l’Afcite -, elle eft prefque tou¬ 
jours des deux cotez. La plus 
dangereufe eft lors que l’eau 
occupe la meinbrane propre du 
tefticule. 

Lorfque les eaux font en pe¬ 
tite quantité dans un corps jeu¬ 
ne , & que ce n’eft point une 
fuite de l’Afcite , les remedes 
generaux & particuliers la gue- 



€6 Des Opefatîms 
rifTent fouvent, comme les pur, 
gatifs, les aftringents, 1 épongé 
trempee dans l’eau de chaux & 
plufieurs autres de cette nature. 
Enfin lorlque tous ces remedes 
n’ont fcrvi de rien, il faut vcnif 
a la Chirurgie. 

Les eaux s’évacuënt ou avec 
la lancette, ou le fcton , ou le 
cautere. Le cautere eft fouvent 
le plus utile , parce qu’il con- 
lume les eaux. Lorfque l’on fait 
l’Operation avec des cautères, 
on applique une traînée de cau- 
ftiques à l’endroit où l’on veut 
faire l’incifion ; on incife l’ef- 
carre avec une lancette, &; l’on 
en remet encore d’autres fans 
crainte d’olfenfer les parties, à 
caufe que l’eau empefche l’adi- 
^te. Souvent dans les vieux 
Hydrocèles, c’eft un Kifte qui 
envelope les eaux, ce qui obli¬ 
ge de remplir la playe de plu- 
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maceaux , en fe fervant de fu- 
puratifs pour confuiner eettc 
envelope. 

L’Hydrocele étant des deux 
cotez , on pafle un feron au 
travers du Scrotum tout proche 
iâ racine de la verge, afin que 
1 eau coule plus facilement. 

La lancette eft utile aux pe¬ 
tits Hydrocèles, & aux enfans 
ou l’eau fe tire tout d’un coup ; 
car aux autres où les eaux font 
abondantes, la playe fe ferme 
en un inftant, à caufe du ref. 
ferrement du Scrotum : en un 
mot il eft toujours plus feur de 
fe fervir du trocar: 

^ Les fignes de l’Hydrocele font 
évidens, les eaux font une grof 
fcur confiderable , les rides en 
font effacées, on fent une fluc- 
tuofite d’eau ; en mettant! la 
main d’un côté &:une chandelle 
de l’autre, il paroift une tranlpa- 
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rence qui fait voir les tefticulcs 
au milieu des eaux, & la pcfan- 
teur eft confiderable. 

Les Hernies variqueufes fe 
nomment Sirfocelle ou Vari- 
cocclle, ce qui veut dire des 
vaifleaux dilatez & entortillez. 
Ce font les vaifleaux fperma- 
tiques, qui deviennent vari¬ 
queux J ces maladies ne peuvent 
guérir que par l’amputation du 
tefticule. 

Les exeroiflaaces de chair au 
tefticule s’appellent Sarcocelle ; 
elles font quelquefois fans dou¬ 
leur, & fouvent doulourcufes, 
tenant de la nature des chan¬ 
cres. Les topiques ne font pas 
grand’ chofes à ces maladies , 
il n’y a que l’amputation du te- ' 
fticule qui les puifle guérir en¬ 
tièrement J il ne faut pourtant 
pas la faire (ans neceflîté, com¬ 
me nous avons déjà dit. 
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Les Anciens faifoient beau¬ 
coup. d’operations à la verge. 
Ceux qui ont lu Celfe en ont 
pu voir d’aflez plairanteSy<:om- 
me de boucler le prepuce aux 
jeunes garçons pour leur con- 
fcrver la voix , percer le gland 
d’un enfant à la naiflance , ou 
bien redreifer le trou quand il 
n’eft pas diredement au milieu : 
èc celles-là font utiles. 

Le recuti ou le recouvrement 
du balanus eft une Operation 
décrite encore dans les An¬ 
ciens. On tiroit la peau de la 
verge en haut, on y faifoit une 
ligature , &c enfuite une inci- 
fîon autour de la verge que l’on 
emplifToit de plumaceaux pour 
la cicatrifer. Il eh: aifé de voir 
que c’étoitun prepuce artificiel 
qu’on faifoit j mais parce que la 
Circoncifion ne fc pratique pas 
chez les Chrétiens, cette Ope- 
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ration eft entièrement inutile. 

Les autres petites Operations 
font comme de feparer le pré¬ 
puce du gland, que l’on appelle 
cohærence , ou comme d’ôter 
les verrues. Toutes ces Opera^ 
tions font faciles à faire. 

Les Operations qui fe font 
aux femmes font encore de me- 
me, comme l’extirpation des 
nymphes, & du Sarcofis, que 
Ton fait parla ligature, ou par 
i’ineifîon. 

Il fe rencontre quelquefois 
une membrane à l’orifice de la 
vulve, appclléc Hymen ; on y 
fait une incifion longitudinale, 
& l’on empefehe qu elle ne fe 
reprenne. On a vu les lèvres 
du col de la matrice tout à fait 
agglutinées ; cette maladie arri¬ 
ve des la première conforma¬ 
tion , ou bien après des chan¬ 
cres. Un Chirurgien habile &: 
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prudent trouvera toujours aflez 
de moyens de guérir ces indif- 
pofitions. 


CHAPITRE X. 

jyu ihimefis é‘ du Tarafhimojis. 

L e prepuce eft fujet au Phi- 
molls & au Paraphimofis. 
Le Phimofîs eft le retreflifle- 
ment du prépuce, en force que 
le gland ne fçauroit fe décou¬ 
vrir ; ou il eft naturel , ou il 
arrive par maladie caufée d’une 
inflammation, d’un ulcère & des 
chancres. 

Pour faire l’Operation du 
Phimofis , le Chirurgien tire à 
luy l’extrémité du prepuce, un 
ferviceur doit tirer la peau à 
la racine de la verge , afin que 
l’incifion fe trouve direétemenc 
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au bas du gland ; on intro¬ 
duit un petit inftrument en ma¬ 
niéré de ganif, perçant le pré¬ 
puce à là racine > enfuite on le 
retire à foy. 

Le Paraphimofis eft une mala¬ 
die oppofée à la première, le 
prepuce eft fi fort renverfé autour 
du gland, qu’on ne peut le re¬ 
couvrir ; & quelquefois il arrive 
que l’inflammation & l’étrangle¬ 
ment font fl grands qu’on a bien 
de la peine à le faire remonter. 
On employé'y ors les rcmedes -j 
aftringcnts &: l’eau froide ; mais : 
fi ces moyens ont cfté inutils, i; 
il faut faire tout autour de pe- ï 
cites incifions pour empefeher | 
l’étranglement, &: enfuite taf- 1 
cher de le réduire. t 


CHA- 
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CHAPITRE XL 

De U Tierre dans l’Vretrc. 

S Ouycnt une petite pierre 
fe glifle de Ja verfîe dans 
rüÿetfe elle’ empefche le paL 
fàgfe'lôfs' qü’élle y eft arretée; 
il faut -tafl her de la faire for-’ 
tir en pteflant la verge-avec 
les mainsY ou fi l’on peut par 
l’extrémité du gland avec une 
curette. Il n’y a point de dan¬ 
ger de faire une petite incifion 
âu gland. ,fi elle ne petit jpàs 
Ijartir. On prend la verge en¬ 
tre deux doigts , on fait une 
jneifion fur la pierre à côté du 
Taphé , &:i’on preffe avec l ’S 
doigts pour la faire fortir. H 
eft bon de remarquer qu-ilfaut 
avant que de faire l’incifion, 
retii-er le prepuce en haut. 
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üHn que là peau recouvre l’eu- 

vèrture. 


CHAPITRE XIL | 
De l’Operation de la Taille. , i 

I L y a pluneurs fîgnes' qui ! 

font connoître que la pier¬ 
re eft dans k veffie. L’on y 
reffent une douleur cuifànte , j 
parce que la pierre en preile les ! 
fibres. L’urine coule goûte à 
goûte, on en rend une cer¬ 
taine quantité par intervalle, 
ài caufe que la pierrç bouche Je 
conduit de temps en temps, 
ç’efl: ce qu’on appelle ftrangu- ^ 
rie, & fouveut ks unnes forten t f 
fanglantes. 1 

L’inflammation de la ve/î|le f 
s’étend toujours julqu’anglarid | 
à, caufe de la continuité de l’u- |" 
retre. Dans les graveleux l’u- 
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rinc eft blanchâtre , parce qu’il 
en relie toujours quelque peu 
dans la vclîie qui ne peut fe 
vuider entièrement à caule.dc 
la, pierre : l’on void que cette 
urine en croupilîànc fe fermen- 
re, & devient puante. 

Le Piiapifme ou l’Eredlion 
iiwoiantaire de la verge , cil 
caufée par l’inflammation de la 
veille qui fe communique à- la 
verge. La demangeaifon du 
gland vient de Fatrimonie de 
rurine jce qui fait que les ma¬ 
lades y portent toujours la 
main ; tous ces lignes font 
quelquefois équivoques 6c quel¬ 
quefois univoques j'ies mala¬ 
dies de la velïie ont fouvenc 
les mêmes ; mais le plus cer¬ 
tain de tous, c’eft la fonde. 

La pierre peut eftre fufpen- 
dué au fond de là veille fans 
incommoder, 8£ on la garde. 
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quelquefois coûte la vie. Van- 
heimonc dit qu’il a connu un 
Prcûre, lequel voulant avein- 
4ie un Livre dans fa Bibliothè¬ 
que , fcncic tout à coup une 
pefanteiir dans la veffie} après 
quoy il eut tous les fymptoines 
que nous avons marque , de 
forte qu’il en fallut venir à l’O- | 
peration. ^ 

Pour fonder le malade, on i 
prend la verge de la main gau- ' 
che en preffanc un peu le con- ' 
duit ; on introduit la fonde de¬ 
là main droite , il faut que le ? 
bout foie en dehors, & fa con¬ 
vexité vers le ventre j en la j 
poulTanc infenllblemcnt il faut j:, 
tirer la verge en haut, afin de [ 
rendre le conduit plus droit, I 
& tourner la main 6 c le bout { 
de la fonde vers le ventre, pour |i 
faire entrer le bout inferieur j 
dans la velTie par defl’ous l’os 
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pubis , enfuice recirer le ftilec 
de la fonde pour donner ifl'uë 
à l’urine. 

Il y a une autre maniéré de 
fonder ; on tourne la verge ic 
les deux bouts de la fonde vers 
le ventre , & fa convexité en 
dehors, pour l’introduire dire- 
dement dans la veffie , fans 
donner aucun tour à la fonde. 
Cette maniéré eft beaucoup 
plus facile que l’autre , & le 
malade fe peut fonder luy-mê- 
me. La refîltance que la pierre 
fait à la fonde, en cil un figue 
évident. 

Le malade étant dans une ft~ 
tuarioH convenablecouché fur 
le dos d’une chaife, ou fur une 
table faite pour cet ufage , les 
euiflès ôc les jambes pliées & 
écartées par des ferviteurs ÔC 
des lacqs ; on introduit une 
fonde canelécdans la veifie ; un, 
G, ni - 
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ferviteur tient la fonde & les 
bourfes du malade fur le ven¬ 
tre , &; l’on fait en forte que la 
convexité de la fonde pouffe 
le periné au dehors. 

Le Chirurgien mettant deux 
doigts de fa main gauche à cô¬ 
té de la fonde, fait une inci- 
fion fuffifante fur la canelure 
au côté gauche du raphé, avec 
un biftouri droit , affcz lar¬ 
ge , tranchant des deux cotez. 
Quelques-uns mettent l’ongle 
de l’index dans le canelure de 
la fonde j ou bien avant que 
de retirer le biftouri, l’on gliffe 
deffus un gorgeret qu’on intro¬ 
duit dans la vellie , & enfuitc 
on retire la fonde, on coule 
fur le gorgeret des tenettes 
droites ou courbes , on cher¬ 
che la pierre , on la charge a- 
vec les tenettes , les tournant 
de côté & d’autre pour la tirer 
dehors. 
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On incroduiC dans la vcjffic 
une curete pour tirer ks grti-' 
mcaux de àUfli quclkjueS 

débris de la pîeriéè/il n’cll pâs 
neceflaire de mettre unetanu- 
le dansla plàyb. 

On panfe la pkyfe avec dcs' 
plumaccaux j une emplâtre &; 
le bandage ; ôü attache leScuif- 
fes du malade avec une bandé 
appelléc la jarretierè. Cette 
Operation demande de l’excr:- 
cice, il fàüt'avoir vû travailler 
les bons Maîtres dans les Hô¬ 
pitaux , &: lite le Livre que 
Monfîeur Tolet Chirurgien cé¬ 
lèbre nous a donné fur cette 
matière. 

Les femmes font fujettes à 
la fuppreffion d’urine &; à la 
pierre, mais plus rarement que 
les hommes , à caufe que l’u¬ 
rine ne demeure- pas tant dans 
la velliejellefe vüidc plus facile* 
Giiij 
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ment que celle dés hommes' à 
raifon de h ficuacion de la vclîîe 
de la largeur de l’uretre , du 
peu d alongement & de fa di^ 
rcction. 


'Pour fonder les femmes, eu 
pour les faire uriner, il faut 
mettre la malade dans la mê¬ 
me fituation.- que; .nous avons ' 
dit pour les hommes, &• de là 
main gauche ouvrir la vulve & 
les nymphes pour découvrir lô 
conduic de l’uretre qui relfc au 
aelliis } on introduit en mêmé 

Ïoite la - main 

La fonde pour les femmes eÜ 
un peu courbée par le bout * 

fonirT-^' ftdet.pour lalflér 
lortir 1 urine, on introduit un - 
dilatatoir dans.ia velhepour y 
mettre ies.,cenettcs>. 5, .eiifin ori 

cherchc lapie.ri;e ,;ô^ onlachara 

ge, comme, dici iî 
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elîe efl trop groITe , on donne 
un petit coup de cifeau a 1 u- 
retre pour en faciliter 1 idt-ie- 

CHAPITRE XIII. 

De U ^finle à l'Anus. 

L a fiftule en general cft un 

u.lcere profond SC caver- 
iiv ux , ayant une dureté dans 
fà partie interne rendant' du 
pus. Les différences des, fiftu- . 
les fo prennent de là partie où 
elles font, de leur figure Sc des 
r acçidens qui lesiaccompagnent -, 
Içs:unes vont dans les chairs,; 
les autres paffent aux os aux 
veines , aux arteres , ou aux 
nerfs : les unes font droites, Sc 
les, autres obliques avec plu^ 
fieurs finus. ^ ■ 

La caufe des fiflulcs cft tou¬ 
jours un ulcéré finueux i. car . 
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chacun rçait que toute fiftulc 
efl preccdce d’une maticre pu¬ 
rulente qui provient d’un ul¬ 
céré caverneux. La Tanie qui 
coule des vieux ulcères cft a- 
cre, piquante & feinhlable à de 
Ja fàumure. Ce qu’on remar¬ 
que généralement parlant en 
tous ceux où les parties tremt 
pent long temps dans des ma¬ 
tières acres ; par exemple dans 
J’hydropifîc Afcite , l’on void 
que les ulcérés deviennent durs 
& calleux, dVù il eft vray dé 
dire, que le pus acre eft la vé¬ 
ritable caule de la callofité des 
fiftuies. . 

Les fignesDiagnoftics des d- 
ftules fe tirent ou de leurs fi- 
nu», ou des accidens qui fur- 
vicnnent, Lorfque la fiftulc eft 
dans les chairs, la matière nui 
coule eft groftiere , vifqucufe 
trouble i loi-rqu’clle eft aux 
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nerfs , la matière eft fereufe, 
avec une douleur tres-violen- 
tc. Si la matière paroift fem- 
blablc à la lie de vin, c’eft une 
marqué que la fiftule ell proche 
des vaifl'eaux fanguins t fi au 
contraire la matière eft claire 
Sc tenue , c’eft une marque évi- 

I dente quelle eft aux os- Al’oc- 
cafion dequoy nous rapporte¬ 
rons le fontiment d’Hippocra- 
^ te, qui dit, que fi les fiftules ^ 
> font auprès des os, & qu’il y 
( ait un an pafle , il eft diffici- 
I le que l’os ne foit altéré ou 

carié. 

♦ Pour le pfognoftic des fiftu- 
Ics, on peut dire , que les ré¬ 
centes fimples dans une partie 
charnuç , & dans un corps jeu¬ 
ne font-iplus faciles à guérir; 

' au lieu que les . fiftules invete- 
^ rées dans un corps cacochyme 
& au voifînage des parties prin- 
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cipales qui vont aux tendons, 
aux os, aux arteres, aux ver¬ 
tébrés du dos, au thorax, au 
ventre , à la velîîe , aux inte- 
ftins, aux mammelles, aux aî- 
felles ou aux aînés , font aflu- 
tement de difficile guerifon. . 

La cure des fîftules eft pal¬ 
liative , ou éradicative. Pallia, 
tive, comme à ces vieilles & 
flules qqi font proches des par¬ 
ties prindpales , & dans des 
endroits où Ton ne fçauroic 
appliquer les medicamens ny 
le fer. Cette cure alors confî- 
fte a évacuer les humeurs , à 
obfcrver une diète propre &:* 
convenable , à faire la faignéc' 
de temps en temps, ou à faire 
1 ouverture des hémorroïdes, 
pour fervir de purgation. La 
Çure eradicative eft celle qui 
emporte la callofité ; elle fe fait 
par des reniedes acres j mais 
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le plus feur dl: de l’emporter 
avec le fer. Parlons maintenant 
de la fillule à l’Anus. 

, Ces fîftules font pour l’ordi¬ 
naire des fuites d’uleeres, d’ab- 
cez & d’iiemorroïdes. 

La fillule de l’Anus a toujours 
pluficurs finus , qui font un 
îaeq. Ces fidules ont quelque¬ 
fois deux orifices-, l’une cftou¬ 
verte à l’Anus , & l’autre.à 
l’inteftin. 11 -y en, a qui p’ont 
qu’une ouverture. Elles font 
internes, quand elles s’ouvrent 
dans l’inteftin. 

Ces fifuiles fe conn Dirent à 
la douleur, & a la matière qui 
en fort avec les excrcmcns, 
ou bien on les connoift par le 
moyen du ftilet. Elles font plus 
difficiles à connoiftre quand 
elles perçent les inteftins. 
L’ouverture en eft quelque- 
quefois fl haute que l’on a pei- 
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ne à la rencontrer apres avoir 
mis l’index dans l’Anus, fjai- 
l'anc le tour de la parois de 
l’inteftin. On fent fouvent une 
petite inégalité , & c’eft là pro¬ 
prement l’ouverture de la,fi- 
ftule J- car i’oriiice de toutes ces 
fillules cil; toûjours inégalé en 
maniéré de petite caruncule. 

Il y a des fiftules qui vont à 
la veilîe, au coccis, ou aux os 
des ifles, dans un corps d’une 
méchante habitude. A toutes 
ces fortes de fiftules, il ne faut 
point faire d’Operation. 

Les fiftules de l’Anus font de 
quatre fortes ; funé eft dite 
JBorgne interne, l’autre Borgne 
externe, la troifiéme complété, 
& la quatrième à Clapiers. 

La Borgne interne eft ouver¬ 
te au dehors , &: n-a pointdfou- 
verturc'danrle reétum. 

La Borgti^ extern© eft ouver* 
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te clans l’inteftin & fermée au 
dehors, 

- La complété eft ouverte à 
TAmis & à l’inteftin. Enfin la 
dernière eft appellée à Clapiers, 
ou à plufieurs finüs. 

Le malade eftant couché le 
ventre, fur ,1e bord du lit, & 
les jambes écartées , le Chi¬ 
rurgien apres avoir reconnu la 
nature de la fiftule, n a qû’à.faire 
rOperacion. 

La manière de la faire eft 
toujours la même, U faut, ou¬ 
vrir le finus &le fond delà fi¬ 
ftule. Par exemple .à la Borgne 
externe, orr pafle ün ftilctdans 
rinteftin, tafehant de rencon¬ 
trer l'ouverture -, le ftilet eftant 
dedans , on le pouft'e douce¬ 
ment jufques dans fon fond. 
Gn applique les doigts aux en¬ 
virons de l’Anus pour en fen- 
tir le bout j mais fouvent la 
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matière s’eft creufée des fînus | 
Ç\ avant dans les chairs, qu’il | 
cft didficiie de pouvoir apper- | 
cevoir le ftilet : c’eft pou^ quoy ^ 
il faut faire une petite inciilon 
fur les tegumens à l’endroit du | 
ï^ilet que l’on poulfe par l’on- | 
veriute pour en faireuhe anfe, ’ 
& on coupe avec-les cifeauxi, * 
tout ce qui y eft compris. 

La- Borgne interne eft ou- jl 
verte au dehors } c’cil: pour. 1- 
quoy il éft -plus facile d’y in¬ 
troduire le ftilet, & fouvent la 
matière a prefque ufé l’inteftin. 
On pafte le doigt dans l’Anus, f 
on pouftè le ftilet fur le doigt | 
pour percer l’inteftin , & enfui- y 
te on le retire pour en faire une V: 
anfe, puis on coupe comme | 
nous avons fait. | 

Cette Operation {e peut faire 
avec un inftrumcnt en maniéré 
de biftoury , dont le bout eft 
en 
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en flilet î on le pâlie dans l’o- 
rifice de la fiftule, & le tirant 
à foy , on en coupe tout le 
fond. 

Lorfq,ue Ton peut fe fervir 
de cet inftrument, l’Operation 
en eft bien plûtoft: faite , & le 
malade ne fouffre pas tant -, car 
avec les cifeaux il eft mal-aifé 
de couper tout d’un coup. 
Ayant découvert le fond de la 
fftiile, on doit toujours couper 
les brides mais auparavant il 
faut fentir av^ec le doigt , s’il 
n’y a point d’artere ou de vei¬ 
ne^ car l’artere eft toujours ce 
qu’il faut éviter. 

Les Anciens ont dit , qu’il 
rie falloir point faire d’Ôpera- 
tion aux fiftules qui paflbient 
le Sphinéber de l’ariris pour évi¬ 
ter un .écoulement involontai¬ 
re des excremens ; on n’eft p'us 
fl ferupuléux, tous les jours on 
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entreprend l’Operadon à des 
fiftules qui vont au delà du 
Sphinder, fans qu’il en arrive 
aucun accident , parce que les 
fibres fe reflerranc à l’endroit 
de la cicatrice, ne lailTent pas 
de faire leur rcflbrc, qui eft de 
fermer Couvrir l’anus. Si-pour¬ 
tant la fupuration eftoit lon¬ 
gue, & qu’il s’en fit une fontô 
confiderable , aflurement il ar- 
riveroic un écoulement invo¬ 
lontaire des excremens. On 
mec dans le fond de'la playe 
un tampon lié , on emplit le 
relie de plumaceaux, une ein- 
plâcre, une comprellé & le ban¬ 
dage qui elt le T. 
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CHAPITRE XII. 

De l”Emfîéme. 

C E mot d’Empicmc fe 
prend ou pour la mala¬ 
die, ou pour rOperadon. Ileft 
pris dans Hippocrate pour tout 
amas dé pus dans qüelque par - 
tie que ce foit. 

Pour la maladie , c’eft un 
amas de pus dans la capa-cité 
de la poitrine. 

Les lignes que le pus eft ré¬ 
pandu dans la poitrine ,fe con- 
noiilént par une pefanteur lut 
le Diaphragme une fluélùâ- 
tion de la matière. 

Les lignes qui marquent quhl 
eft dans la fubftanee des pou¬ 
mons , eft une douleur pefante, 
fixe & fourde , avec difficulté 
de refpirer. . , 

H ij 
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Si la playe pénétré dans la 
poitrine^, on le. connqîc par la , 
fonde, & au bruit que lairfait 
en fortant j & lî les poûmons 
font blefl'ez, le vent fort auffî 
par la playe , mais: avec moins 
de bruine , & le malade crache 
le fang. Aux playes de poitrine - 
il arrive iquvent un Emphifé- 
me , qui eft un bourfouflement • 
qui fe fait autour de la playe.' 
Cet accident eft tout fcmbla- 
ble à celuy que nous voyons 
arriver aux animaux que les 
boucher foufle pour parer fi 
viande ; ce que l’on reconnuic 
particulièrement au bœuf dp 
poitrine. 

REMARIE. 

Tout le monde fçait que la 
refpiration eft l’entrée de l’air 
dans les poûmons l’expira- 
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don la forcie du même air. 
Lorfqu’il entre dans la poitri¬ 
ne , elle fe grolTrt par l’adtion 
des mufcles intcrcoftaux &£. du 
diaphragme, &c quand elle s’a- - 
baille fon volume diminue, &: 
l’air, eft challe dehors j ce qui 
arrive par la celTaiion du ref- 
fort des cartilages" des côtes &r 
du fternum, &: aufli par le pro¬ 
pre poids de la poitrine. 

Dans la relpiration , le dia¬ 
mètre de la pokrine-fc’augmen- 
tant , c’eft une neceûlté que- 
l’air entre par les ouvertures 
du nez & de la bouche , lef- 
quelics bien - toft après n’en 
font plus qu’une; & lorfqu’el- 
le s’abbaidè , il faut qxi’il en 
xelTortc par la compreflàon que 
les poumons reçoivent , tant 
de la poitrine, que du relTorc 
des tefticules qui les compo- 
fent. Ainfîil eü facile de cônx- 
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prendre <5110 la poitrine ftfprc- 
fençe un loufl^c, dont les co¬ 
tez en font les aîles i fa cayi- 
té , eelie du fouflct ; la bouche 
& les narines , l’ouverture du 
tyyau ; & enfin les miifcles font 
l’office de la main qui ouvre &: 
ferme le fouflet. Lorfque les 
mufcles intèrcoftaux agrfTcnt, 
la poitrine s’élargit , comme 
nous avons dit, & quand cetta 
aétion cefl'e ,, elle retourne à 
fon état ordinaire } de même 
aulîi lorfqu oB écarte avec les 
mains les ailes d’un fouflct, 
l’air qui pefe deflus eftant com¬ 
primé par l’ouverture qui fe 
fe fait au dedans, doit de ne- 
ceffité faire un cercle pour la 
remplir , c’eft à dire, aller vers 
le lieu où il trouve moins de’ 
refiftance 5 mais lorfqu’elles ccf- 
fent d’agir les- ailes du fouâct 
tombent par leur propre poids 
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& chaffenc l’air dehors. Voilà 
l’idée qu’il faut avoir de bref- 
piration. 

Nous avons dit que k fonde 
eftoic le ligne le plus certain 
que nous euifions pour con- 
noitre quand une playe péné¬ 
tre dans la poitrine , 8c que 
lorfque les poumons font bief 
fez , l’air fort par b playe j 
mais fi l'on veut faire réflexion 
fur ce qui arrive dans b refpi- 
ration , on verra que dans les 
playes pénétrantes l’air doit 
toujours fortir par l’ouverture 
lorfque b poitrine fe reflèrre, 
&C y entrer quand elle fe dila¬ 
te; & même le bruit que l’air 
fait en fortant par l’ouvertu¬ 
re , nous empefehe d’en dou¬ 
ter. 

-Quand b playe pénétre les 
pomnons , le fang qui en fort 
eil; écumeux , & l’air ne fait 

i 
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pas tant de bruit. 

Il faut encore remarquer que 
quand la poitrine ell percée 
des deux cotez , on doit tou¬ 
jours panfer les playes l’une a-' 
prés Tautre , & c’eft une cho- 
fe à laquelle il faut bien pren¬ 
dre garde , à caufe que G on 
les tenqit ouvertes toutes deux 
en même temps , le malade 
ne manqueroit pas d’eftre fuf- 
foqué ; ôâ la raifon en ell fort 
évidente , ü l’oa confîdere 
qu’il n’entre point d’air par la 
bouche, & que celuy qui en¬ 
tre dans la poitrine doit palfer 
par les ouvertures qu’il trouve 
à feseôtei,& ainfi comprimer 
les poumons, & empefeher le 
jeu de la poitrine. 

Pour fonder la playe &: en 
fçavoir la direétion, il faut II- 
tuer le malade dans la pofture- 
où il étoit lorfqq’il fut blefle ,. 
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I & obferver la même chofc pour 
faire foitir commodément les 
matières épanchées} enfin pour 
vnider le fang ou le pus, il en 
faut venir à 1 Operation. 

Le lieu de' rOperadon eft de 
neceffité on d’éleéfion. Dene- 
ceffitc où la matière fe prefen- 
te. Lelieu d’élcdion eft ordi¬ 
nairement entre ;la feconde'&i 
la ' troifiéme côte vraye, com-f 
ptant du bas en haut à quatre 
doigts de l’angie inferieur de 
fomoplate, & à quatre doigts 
dé l’épine. Si le malade a.eftè 
fùjet à la plûrefie , il faudra 
faire l’ouverture un peu plus 
haut, crainte de blefTcr le Dia¬ 
phragme qui s’attache aux co¬ 
tes facilement apres cette ma¬ 
ladie. On fait tenir le malade 
afiîs fur fon lit , le lieu ^ ftanc 
marqué , on pince la peau en 
travers pour la couper avecua 
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biltouri, on fait l’incifion Ion-'- 
gitu<Jinale -aux tegumens, Sz 
l’on coupe les fbres du grand 
Dorfal cranfvcrfàlcmenc , de 
crainte qu’il né fafle obftacle • 
à l’ouverture que Ton aura fai¬ 
te aux intercoftau'x : on perce 
la plèvre en conduifant la poin¬ 
te d’un bilèouri avec le doigt 
index ; fi c’eft du fang il en 
faut tirer beaucoup, ôcau con¬ 
traire fi c’eû de la matière , à 
caufe qu’elle contient plus d’ef. 
prits. Les Anciens ont toûjours 
commandé d’éviter les vaif- j 
féaux intercoftaux qui font 
dans la fiflure de la partie in¬ 
ferieure de la côte ; bien que ' 
ces vaifléaux ne foient gueres 
fenfibles qu’à la partie fupe- 
rieure des côtes ; car un peu 
après ils fe perdent dans les ^ 
mufcles intercoftaux , Sz quaird 
iTicme on les couperoit, l’in- 
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convenicnt n’eiî feroit pas 
grand , parce que ccs vaiflcaux 
ne font pas aflez gros pour fai- 
apprehcnder une grande efïu- 
fion de (ang qu’ils ne peuvent 
fournir. 

L’ouverture ellant faite, on " 
pafle le doigt dans la poitrine, 
& en le tourne tout autour 
pour rompre les adhérences, 
s’il y en a, afin que le pus for¬ 
te facilement. Apres en avoir 
tiré fuffifamment, on met une 
tente moufle arreftée par de¬ 
hors avec un fil , on emplit le 
refte de la playe de pluma- 
ceaux , &: par, deflus on met un 
emplâtre , une comprcfl'e, la 
ferviette de le fcapulairc. 

Si dans la fuite le pus s’é- 
paiflit, il faut faire des injec¬ 
tions dans la poitrine, fur tout 
avec prudence: On connoift 
que l’abcez qui s’eft formé 
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(dans la plèvre s’eft évacué, & 
que le pus eft tombé dans la 
poitrine , lorfque la fièvre, la 
douleur,& tous les autresac- 
cidens recommencent j outre 
cela on entend une fluèlua- 
tion, comme nous avons déjà 


dit. 


CHAPITRE XIV. 
Dft Cancer. 



E Cancer eft une tumeur 


fdure & douloureufe-, de 


Couleur liyide & plombée qui 
attaque ordinairement les glan¬ 
des extérieures , & qui ronge 
les membranes &: les chairs. 
Ceux qui fc nourrifîènt d’ali- 
mens fpiritueux y font plus fu- 
jets que les autres ; comme les 
femmes à qui il en arrive 
fouvent aux mamelles. Cette 
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maladie eft daucant < plus fâ- 
cheufe , que crcs-difficilemenc 
on en obtient la guerrfon. Qj^l* 
ques-uns neanûaoins ont guéri 
par l'extirpation de la mamelle; 
mais quoyqu’il foit rare d’en 
guérir , nous ne laiflêrons pas 
de donner la maniéré d’en faire 
rOperation. • 

On paffe une'éguille enfilée 
au travers de la mamelle pour 
en faire une anfe, en tirant la 
mamelle en haut, bù d’un ra- 
foir bien tranchant, on coupe 
tout autour jufqu’aux côtes; 
enfuite on comprime avec les 
mains pour faire fortir le fang j 
& l’on paffe deflùs les cautères 
aâuels legerement. On garnit 
la playe de plumaceaux cou¬ 
verts de poudres allringentes; 
mais la cruauté de cette Opera¬ 
tion doit donner aflez d’horreur 
pour jamais ne l’entreprendre. 
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CHAPITRE XV. 

De CAnêvrijme. 

L ’Anevrifme èftunepiquû- 
f-e ou divifion d’arteres. 
Eli:: Ce fait par rupdon & par 
dilatation j ce qui fait deux 
Ancvnfme^ un vray&un faux. 
Le vray , c’èll: lorfque la mem¬ 
brane eft coupée , & que Tin-, 
terieure fort par l’ouverture, 
fe dilatant infenlîblement par 
l’impulfion du fang , d’où le 
forme une poche ou un facq 
qui s’augmente d’autant plus 
que le fang s’y engage. 

L’Anévrirme faux , c’eft lors 
que l’arterc eftant tout à fait 
ouverte, le fmg s’échappe en¬ 
tre les mufcles & les tegumens, 
& fait une tumeur qui eft fou- 
veat dure. Ces deux elpeces 
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.d’Ancvrifoies fe peuvent gué¬ 
rir dans le cbtntnencemenc par 

les adnngenrs, &'par le ban- 
dage. 

Les caufes de rAnevnfme 
par dilatation font internes & 
externes. L’imeràe vient de 
l’impulfion du lahg qui venant 
à fraper contte le tuyau deTar- 
tere , dilate la membrane en 
manière de pbclve ^ comme 
nous avons dit, a caufe qvr el¬ 
le cft plus mince en cet en¬ 
droit. 

La caufe externe peut arri¬ 
ver par une chute qui auroit 
rendu l’arterc plus foible, ou 
bien par fon ouverture dans la 
faignée. 

On connoift rAnévrifmc 
vray à la pulfation &àlamûl- 
lefle J en preflant la tumeur le 
fans rentte dans l’artere , ô£ 
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Je fang remplit la tumeur com¬ 
me auparavant j la couleur de 
la peau n’ell prefque pas chan- 
gée. 

L’Anévrifme faux a des fu 
gnes tout contraires , qui font 
la dureté & l’immobilité. La 
peau cft livide, &; il n’y a point 5 
depulfation. . 

Lorfqu’un : Chirurgien, s’ap- 
perçoit d’avoir ouvert l’artcre î 
au licu de la veine, il doitlaiL ; 
fer couler le fmg fuffifammemt 
pour empcfcher l’inflammation 
& la trop grande agitation} : 
enfuite mettre un double dans | 
une comprefle & l’appliquer | 
llir l’ouverture , ou bien plu- U 
fleurs petites compreflés en py- 1 
ramide de diftérentes gràn- | 
dcurs, afin de comprimer l’ar- 1 
tere, & prendre garde de trop f 
ferrer le bandage" On ne fait [ 
.point d’Opeçation aux, grands 
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Anévrifmes, comme à ceux des 
aifîelles & du ventre : ceux-là 
-ne demandent que les terne- 
des^ aftringents. Nous allons 
décrire la maniéré de la, faire a 
rAnévrifme du .bras. 

Le malade eftant dans une 
fituation commode, on fait te¬ 
nir i>tere par un ferviteur ; le 
-plu/ feur cft de fe fervir du 
tqujrniquet.. L’on ouvre la tu- 
nieut avec une lancette com¬ 
me un abcez , commençant au 

bas ôc finiffant au haut. La tu- 
. meur eftant ouverte on dégor- 
^ le lang, on fépare le nerf 
de l’artere , on paile fous l’ar¬ 
tère une cguille courbe enfilée 
d’un fil double &: cirée i Oi\ 
coupe le fil aftez long, & l on 
fait une ligature en haut Sc en 
bas, à caufe que les branches 
latérales fourniflent toûjours- 
du faiig. Qi^tques-uns cou-. 
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pent l’artere entre les deux lij 
gatures, mais ii eft plus utile! 
de ne le pas faire; pour la ièu-^ 
reté de la ligature, ôn garnit P 
la playe de plumaceaux , un i 
emplâtre, des compreflés & le| 
bandage. il 


CHAPITRE XVI. 

jya I‘repan , des fraStures 

du Crâne. 

^ I ' 'IRois fortes de parties 

X peuvent eftre offenfées 
dans les blelTures de tête , Je 
crâne, la dure mcre, & la pro¬ 
pre fubftanfce du cerveau. 

Le crâne peut eftre fraéluré 
en deux maniérés, par incifion 
& par contufion. 

Hippocrate fait cinq elpeces 
de fraâiures ; la fente, la contu¬ 
fion 3 rincifiqn , l’enfonceure 
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&; la contre-fente. ^ 

Guidon les réduit à deux el- 
peces , propres & communes, 
qui fe tirent de la nature delà 
playe, de fa grandeur, de fa fi¬ 
gure , & de fa fituation; Elles 
arrivent encore à divers en¬ 
droits du crâne , ou ada pre¬ 
mière table , ou à la fécondé , 
ou à toutes les deux : Elles font 
droites, obliques , fimples èc 
compofées. Les efpeces pror 
près de frafturc font la contu- 
fion, le fiege,& llncifion , la¬ 
quelle eft aulEi de trois fortes, 
eccopé , diacopé S>C. apoxepar- 
nifmos» 

Eccopé, eft une incifion qui 
divife l’os fans emporter la piè¬ 
ce n’y laiflant que la marque. 
Hippocrate la nomme Hédra, 
les Latins 'uefiigium ou Jèdes^ 
veftige ou fiege. Diacope , eft 
une incifion^ profonde qui cou- 
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pe un os fans couper la pièce,. 
Enfin ApoKeparnifmos eft une 
incifion qui emporte une pie-f 
ce d os J on l’appelle en Latin 
dedôlatia, 

L’inftrument tranchant ne 
peut donc blefler le crâne 
qu’en trois maniérés ; à plomb 
fans que la pièce foit empor¬ 
tée , n y reftant que la marque j 
obliquement, l’incifion divifant ' 

1 os fans emporter la pièce, & j 
parallèlement à la tête , l’inci- ' 
fion emportant la pièce. Nous ! 
devons ces mots Grecs à ceux j 
qui nous en ont parlé les pre- 5 
miers en leur langue. 1 

Les fraélures faites par un in- ! 
ftrument contondant font beau- i 
coup plus embaraflées que les ' 
premiers. ’ 

La contufion ell: de deux for~ | 
tes. La première ne détrmt pas i 
la continuité de l’os i on la 



de chirurgie. 109 
nomme thlafis ou phlafîs, c’eft 
un aft'aiflement de l’os fans c- 
tre fendu. Cette efpece defra- 
dlure fe fait au crâne des, en- 
fans , neanmoins il eft difficile 
que l’os s’enfonce fans fe fen¬ 
dre. Cette enfonceure eft fem- 
blable a celle qui arrive à un 
pot d’eftain ; on l’a vu quelque¬ 
fois fe relever d’elle-même & 
faire reflbre. 

La contufîpn qui détruit la 
continuité de l’os eft de deux 
fortes. En la première ^ les os 
demeurent égaux & contigus; 
il n’y a qu’une fimple fente ap- 
pellée Rogmé ou fifturc , elle 
s’eftend plus loin que l’inftru- 
ment qui la faite. Lorfque la 
fente eft apparente, on la nom¬ 
me Rogmé ; & quand elle ne 
paroift point, on l’appelleTri- 
KÎfmos, ou fente capillaire. 

Ces fraétures arrivent toutes 
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à la partie frappée, ou à celle 
qui eft vis à vis , que l’on ap. 
pelle en Grec ApcKcma, refo- 
natio en Latin , contre-fente 
ou contre-coup. 

La contre-fente fe fait en 
même os , en divers os , & en 
differentes tables. En même os, 
lorfque la partie inferieure fra- 
pée, la fupericure fe calïe ; en 
difîérens os, lorfque l’occipital 
eft frapé , & que le coronalfe 
fraéture ; en differentes tables, 
comme quand il arrive que la 
première eftant frapée , la fé¬ 
condé fe caffe. 

Le contre-coup eft une cho- 
fe imaginaire j il n’a pas efté 
du goût de tous les Anciens. 
Galien dans le Livre qu’il a fait 
de l’ufage des parties, fe raille 
fort à propos de l’exemple du 
pot &de la cloGhe,qüe ces Mé¬ 
decins ont apporté pour l’ex- 
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pliquet. Le crâne eftant fait de 
•pluheurs pièces doit empefcher 
que la fradure ne fe communi¬ 
que d’une pièce à l’autre", à 
caufe que la violence du coup 
. efl amortie dans l’affemblage ; 
ce qui n’arriveroit pas s’il eftoit 
d’une feule pièce j de forte qu’il 
y a lieu de conclure que tou¬ 
tes les raifons, dont ils fe font 
fervi, font faufles &; contraires 
aux loix delà méchanique. 

La contuiîon qui ôte 1 éga¬ 
lité & la Gontiguitc de l’os fe 
nomme Efphlafis, ou Enthla- 
lis , enfbnccure ou fradure 
avec une efquille. Il y en a de 
trois elpeces , Ecpiefma , An- 
gifoma, & Camardfis. Ecpief¬ 
ma , félon le Grec, eft une en- 
foneeure du crâne où les ef- 
quiUes preflfent la durê-mere. 
Àngifôma, eft uiie enfonceuref 
où une efqüille fépàrce pafte 
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fous l’os fain. Camarofîs, ou 
vouture eft la troifiéme efpece 
d’enfonceure. Il y en a de cinq 
fortes. 

La première, une partie de 
l’os s’enfonce en fe défunifl'anr, 
&: l’autre fe releve. La fecon. 
de, l’os s’enfonce fans aucune 
fente, La troifiéme , eft faite 
par une clofe creufe dans foii 
milieu, les bords s’enfoncent 
& le milieu demeure élevé. 
La quatrième enfonceure fe 
releve d’elle-meme , comme 
nous avons dit. Enfin la cin¬ 
quième & derniere efpece de 
Camarofis fe fait lorfque la fé¬ 
condé table de l’os s’enfonce, 
& que la première fe releve. 
Quand les futures fe relafchent 
ou s’écartent, elles font une 
çfpece. dcifradurc qu’Hippo- 
crate appelle Diaftema, qui eft 
plûtoft un écartement qu’une 
fraélure} 
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fracture ; mais cela arrive rare¬ 
ment. 

La duremere peut foufrrir 
en plufieurs maniérés. Premiè¬ 
rement par une tenfion caufée 
par l’ouverture ou l’écarte¬ 
ment du crâne. Elle peut eftre 
piquée & déchirée par des ef- 
quiUes d’os j ou bien compri¬ 
mée par du fang épanché, le¬ 
quel venant à fe corrompre,,, 
caufe inflammation. 

Le cerveau peut eftre ofFen- 
fé par une commotion ou é- 
branlement de toute fa fub- 
ftance. On peut juger de la 
fraélure par la violence du coup 
& par rinftrument. S’il y a 
playe , on en juge aifémenc 
par la veuë &: par l’attouche¬ 
ment. Quelquefois la fraéhure 
eft fl déliée quelle ne paroift 
point. Les Auteurs ont dît d’y 
mettre de l’encre de ruginer 
K 
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pour vdïr ü elle eft pénétran¬ 
ce ; pour moy je n’en vois pas 
Tucilicé , piiifqu’aprés avoir ru- 
giné, & que même elle péné¬ 
trât jufqu’a la première table, 
cela ne ferviroir à rien j il faut 
attendre les accidens pour tré- 
■ paner. 

Les lignes que la duremere 
eft bleflée , c’eft une douleur | 
pefante ; l’enflure & l’inflam- | 
mation des yeux , le faigne- ] 
ment du nez , des yeux , des ' 
oreilles & de la bouche^ Les i 
fignes que nous venons de 1 
marquer font prcfque toujours 1 
avec fraêturc , afturément 
tous ces grands accidens n’ar- i 
rivent gueres à moins que la j 
duremere ne fbit bleflée , pi¬ 
quée & comprimée par des ef- j 
quilles. 

Les fignes que le cerveau eft 
bleffé font, fi le malade ell ï 
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tombé par terre Iprfqu’il a re- 
ceu le coup -, s’il a perdu la 
parole ] s’il eft torabé en fyn- 
cope ; s’il a vomi ; fi les ex- 
cremens font fortis involontai-^ 
rement j fi la fièvre , le délire 
rafiToupifiement, lalétargie & 
rapoplexie furviennent , ce 
font des marques évidentes de 
la commotion. Il n’eft pas dif¬ 
ficile de rendre raifon de tous 
ces accidens. Pour ceux de la 
duremere , la douleur eft gran¬ 
de & aiguë , fur tout au côté 
malade , parce quelle eft pi¬ 
quée &: preflée par les efquilles 
d’os, ôe par l’acrimonie dv^ 
fang épanché , qui en fe fer¬ 
mentant la picote, & caufe l’in¬ 
flammation. 

La pefanteur de tête vient 
du même fang épanché qui la 
comprime. L’inflammation & 
la tumeur des yeux furvien- 

‘ Kii 
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jaenc, parce que les veines qui 
les arroufent, ne peuvent plus 
fe dégorger dans les fiiius avec 
la même facilicé. à caufe, de [la 
comprelîion, la tenfion &: Tin- 
fl .Himation de la durcmere ; 
ce qui fait que.Je fang fe coa¬ 
gule J fe fermente , & fait la 
tumeur & la rougeur des yeux, | 
L’interruption du cours du | 
fang, eft caufe auffi que les vei- | 
nés des yeux , du nez, de la | 
bouche &: des oreilles , s’ou- | 
vrent ^ fb.nt le faignement. - 
Dans la commotion du cer¬ 
veau , le malade tombe par ter¬ 
re , parce que les., petits filets 
de nerfs qui font au dedans, du 
cerveau font comprimez par 
raffaiflément. Cette compref- 
fion interrompt le cours des 
efprits qui coulent continuel- | 
lement dans les mufcles pour : 
les tenir en action s de forte que | 
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Tinterruption des efprits em- 
pefchant le relTorc des raufcles 
qui ne font plus bandez Si 
tendus pour faire leur action, 
le malade doit nece0àirement 
tomber par terre. , 

La perce du jugement y^i^|it 
auffi de ce que les efprics cejt 
fent de couler dans les orga¬ 
nes des fens. La fyncope Si 
la fortie involontaire des ex- 
cremens n’arrivent que, par la 
privation des efprits dans le 
cœur Si dans les Inteftins cau- 
fée par la même comprellion 
des nerfs. 

Le vomilfement arrive par 
la rapidité fubice du cours des 
efprits dans les fibres de l’efto- 
machaprès avoir eftê quel¬ 
que-temps arreftez ; ce qui eau- 
fe une efpece de convulfîon à 
cette partie. 

La fièvre Si le déliré vien-. 
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nenc du mouvement irreguIier 
des efprits , &: de ce que les 
nerfs du cerveau font inégale¬ 
ment comprimez. 

Le redoublement de la fièvre 
avec friffon , font des fignés 
d^abcez dans la fubtlance du 
c'erveau par le fang épanché.;' 

L’airoupilTemcnt ; la Ictargic 
&: l’apoplexie peuvent venir 
de raffailTement des tuyaux 
nerveux , de la comprelîioii 
des arteres , des veines &L de 
l’épanchement du fang fur la 
fubftance du cerveau. Le pro- 
gnoftic de toutes ces maladies 
eft fâcheux. La fraéture du crâ¬ 
ne n’eft point dairgereufe d’clle- 
meme, non plus que les au¬ 
tres ; il n’y a du danger qu’à 
caufa des parties qui font au 
defiTous, " 

La .fradurc avec fente clV 
moins dangereufe que celle qui 
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eftavee contufîon. Les blelTu- 
res de la duremere ne le font 
point , à moins qu’celles ne 
foient grandes, les piquures en 
font fâcheufes. 

La fubllance du cerveau peut 
eftre blelTce &:même emportée 
fans aucun danger de mort. 

La commotion eft tres-dange-- 
reufe,à caufe des accidens dont 
nous venons de parler. 

REMARIE. 

Tout le monde fçait que les 
playes de la tête font plus ou 
moins dangereufes fuivant les 
endroits où elles fe font , à 
eaufe que les pièces qui la com- 
pofent, elîant plus ou moins 
folides &c épaiifes, il arrive alfcz. 
fouvent qu’un os mince fe cafle 
aulli plus facilement, que celuy 
qui a plus d’épaiJdeur. 
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Les- playes de tête avec fra- 
êture de l’occipital font fort 
dangereufes- à caufe du cerve¬ 
let , de la moelle alongée , &: 
des lînus latéraux qui y font 
renfermez ; lorfque le coup eft 
violent , ces parties reçoivent 
une grande fecoufle, qui cau¬ 
fe enfuite des accidens fâcheux 
& funeftes. On a pourtant rai- 
fon de dire que la moins dan- 
gereufe des playes qui arrivent 
à la tête , eft celle de l’occipi* 
tal, parce qu’étant le plus é- 
pais de tous les os du crâne, 
il faut une grande violence 
pour le fraéturer. D’ailleurs, 
comme c’eft là l’endroit le plus 
penchant de la tête ( lorfqu’il 
y a fraêlure , & qu’on eft obli¬ 
gé de trépaner, ) les matières 
ont une ifluë libre ; ajoutez 
encore à cela que l’épanche¬ 
ment du fàng. fur la duremerÆ 
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fe fait plus difficilement, ce qui 
efi fort avantageux aux ma¬ 
lades. 

L’endroit de la tète le plus ai^ 
fé à fradurer eft celuy qu’Hip- 
pocrate appelle bregma , & 
qu’on nomme fontcnclie ; c’eft 
le lieu où ks pariétaux' is’uniC, 
fent avec le coronal, & où fi¬ 
nit la fiwuie fagitale. La raifon 
pour laquelle cette partie eft, 
tou jottrs plus mince & plus foi-:- 
ble, eft: quelle s’offifie lader- 
nicre apres la naifiance. Le fa¬ 
meux Kei'Kerin afîure que dans 
plufieurs adultes il l’a trouvée 
toute membrar eufe, d’oùii ne 
faut pas s’étonner fi cette par¬ 
tie fe fraéture aifément ; mais 
en recompenfe, le danger n’en 
n’eft pas fi grand qu’aillcurs, 
& l’on a vû fortir quelque por¬ 
tion de la fubftance du cer¬ 
veau , après des fraélures con- 
L 
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iiderables, où les malades nean¬ 
moins ont bien guéri. Il y a 
peu de Chùurgiens qui ne 
foient informez de qes faits; 
mais il n’en eft pas de meme 
des playes du cetvelet & de la 
moelle de l’épine ; car la moin- 
dre petite blelTure qui leur ar¬ 
rive fait mourir le malade. 

Les playes des tempes font 
encore dangereufes, & ne peu* j 
vent guérir que difficilement, | 
foit à^caufe que fartere qui ’ 
s’y .trouve venant a s’ouvrir, 
il lurvient une hémorragie s 
cbnfiderable qu’on a peine a ^ 
arrêter , à raifon du mouve- | 
ment qui fe fait de temps en I 
temps à la mâchoire ; foit a : 
caufe que le mufcle Crotaphi- 
te eftant blelTé ;jil arrive des- | 
convulfions qui font toujours ; 
fui vies de fâcheux accidens; 

&r parce qu’on ne fçauroit par- ; 
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Ier ny manger fans l’adion de 
ce raufcle, il arrive allez fou- . 
vent que l’hcmorragie qu’on 
fembloit avoir arretée , recom¬ 
mence bi.en-to(l; apres ; tant il 
eft vray que la guerifon des 
playes dépend du repos de la 
partie bleflée. 

Les: incffions qu’on eft obli¬ 
gé : de faire quelquefois aux 
playes du crotaphite font pa¬ 
reillement dangeueufes , parce , 
que fi la playe de ce mufcle 
eft grande, fon antagonifte fe 
Gontraéle , & fait tourner la 
bouche de côté ; ce qui em- 
pefehe le malade de manger. 

Les fraélures qui arrivent fiir 
les futures font encore plus dan- 
gereufes qu’ailleurs , non feu¬ 
lement à caufe des petits filets 
de .la duremere qui fe déchi¬ 
rent par la violence du coup 
mais aulfi à eaufe del’épanche- 
Lij 
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ment du fang ; ce qui fait la 
difficulté qu’il y a de les con- 
noiftre, comme Hippocrate l’a 
fort bien remarqué au livre 
cinquième des Epidémies, où 
il avoue qu’il s’eil trompe luy-^ 
même. 

La fraêture des finus furci- 

Jiers fupure long-temps,a cau- 

fe qu’ils font remplis de glan¬ 
des qui (liintcnt à tous momens 
une liqueur mucilagineufe qui 
coule dans la cavité des nari- 
nés, & qui cft une des four- 
ces de la mueofité du nez. Sur- | 
quoy il faut remarquer que l’air | 
fort quelquefois par la playe | 
de ces fmus avec afléz de for- | 
ce pour agiter de côté & d’au- 1 
tre la flamme d’une chandelle; 
ce qui cft une preuve évidente 
qu’ils font ouverts daus la cavi¬ 
té des narines. 

. ■ Les finus furciliers ne fe trou- 
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. vent pas dans tous les hom¬ 
mes : ceux qui ont le front 
plat n’en ont point pour l’or¬ 
dinaire J mais ceux qui ont le 
fourcil de relief ont toujours 
cet endroit du coronal plus é- 
levé, &: l’on y trouve ces finus 
immancablement. 

Celfc &: quelques autres ont 
remarqué avant nous, que les 
playes qui arrivent avec frac¬ 
ture des finus furciliers,ne peu¬ 
vent qu’a grande peine fe con- 
folider. Mais b’cn eft alTez di¬ 
re fur ce fujct ; parlons main¬ 
tenant de l’utilité_des medica- 
mens que l’on doit appliquer 
aux playes de tête. 

Scultet & plufieurs autres 
appliquent d’abord fur la dure- 
mere de l’huile rofat : Celfe 
ordonne d’y mettre du vinai¬ 
gre , mais ils fe trompent tous, 
& leur pratique n’eft pas bon- 
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ne , en voicy la raifon. Pre- 
jnierement, l’huile dont les 
parties font branchuës, bouche 
les petits tuyaux ou les pores de 
la duremere ce qui empefche 
iefang de circuler; le vinaigre 
aufli par fon acidité coagule le 
fang qui circule dans les petits 
vailTeaux de la duremere. 

Les rcmedes dont il faut ufer 
en cette occafion, doivent plû- 
toft ellre chargez de pâities 
fubtiles & pénétrantes, com¬ 
me le lÿrop rofat, ou le miel 
rofat. Mais fi l’inflammation 
de la duremere eft grande,& 
qu elle vienne à s’altérer, pour 
lors on doit quitter tous ces 
medicamens pour fe fervir en 
leurs places de liqueurs fpiri- 
tueufes, comme d’efprit de vin, 
ou d’eaü de vie , dont les par¬ 
ties font vives, fubtiles, péné¬ 
trantes , & treS-propres à dé- 
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barraffer les dbftmaions, & à 
empefcher la coaguladon du 
fang. 

Les emplâtres qu’on cft obli¬ 
gé d’employer pour les playes 
de tête, doivent toujours ten¬ 
dre à empefcher la coagulation 
du fang, en tempérant l’acide. 
Une chofe à laquelle on doit 
bien prendre garde fur tout, 
c’eft de bien garnir de charpie 
les lèvres de la playe, ôcàc la 
«lettre féche fur l’os découvert, 
afin qu’elle s’imbibe du pus 
qui fort des bords de la playe, 
à caufe que cette matière en 
fe fermentant pourroit altérer 
l’os. Il faut aufli empefcher l’a- 
aion de l’air autant qu’on peut, 
parce qu’eftant charge d aci¬ 
des , il donne toujours lieu à 
l’exfoliation , quelquefois 
!' aulTi à la carie, ce qui rend la 
playe difficile, beaucoup plus 
‘ L iiij 
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longue à guérir. 

Enün aux play es de tête, il 
ne faut pointfe fervir d’huile, 
ou d'autres chofes grades ou 
onêlueufcs, que le moins qu’on 
pourra, par la raifon que nous 
avons déjà dite, qui ell que ces 
corps gras , par leurs parties 
branchuës & rameufes, bou;. 
chent les petits tuyaux qui 
compofent lafubftance de l’os, 
&: y demeurent engagées ; ce 
qui fait que les liqueurs qui 
circulent dedans, croupill'enr, 
s’aigrillent & fe fermentent, 
& que les fels volatils fe dé¬ 
veloppent } d’où il arrive que 
los fe carie , ou qu’il s’en dé¬ 
tache une petite lame qui fait 
l’exfoliation. 

II y a quelques Praticiens qui 
frottent les environs de laplaye 
avec des adriiigents qu’ils ap-' 
pellent em b rocation ; ce quils 
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font, difent-ils , pour empef- 
chcr l’inflammation : mais il me 
femble qvt’ils fe trompent lour¬ 
dement ; car comme dans tou¬ 
te inflammation, il y a toujours 
obftrudion i c’cft la raifon pour- 
quoy on ne doit pas fe fer vit* 
de cesremedes,pour ne point 
arrêter la circulation du fang& 
des humeurs. 

Lorfque la duremere le 
cerveau font bleflez , il arrive 
fouvent qu’on voit naître en 
moins de vingt-quatre heures 
une efpece de chair fongueufe 
que l’on appelle champignon, 
plus ou moins grolfe- Ôn en 
a vu de la groffeur d’un œuf 
de poule. Ce fongus provient, 
félon le célébré Monfîeur Mal- 
pighi, des petites glandes qui 
compofent la fubftance corti¬ 
cale du cerveau.& qui vont 
aboutir aux filets nerveux de la 
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fubftance médullaire : c’cft ap¬ 
paremment le dérangement de 
ces glandes & des tuyaux ner¬ 
veux qui donne lieu à cette 
excroilTanee.' 

Cette chair fe forme encore 
fur la duremere , quoy qu’elle 
ne foit pas ouverte -, elle croift 
félon l’abondance du fang, 
c’eft pourquoy l’on doit tou¬ 
jours bien boucher le trou du 
Trépan. On a coutume de la 
conmmer par des medicamens 
propres. Si cette chair a fa bafe 
étroite, on la peut lier comme 
une verrue , & la laiffer tom¬ 
ber, ou la couper avec des ci- 
feaux. 
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CHAPITRE XVIII. 

De ['Operation du Trepan. 

L e, Trépan ne s’applique 
point fur les finus fureiliers, 
à caufe d’une cavité ; fur les fu¬ 
tures , parce qu’on doit éviter 
les filets de la duremere ; ny fur 
les tempes, que dans une ne- 
ceflîté prefiance ; ny aufli fur la 
fraékure, à caufe que le Tré¬ 
pan ne feroit point appuyé j 
ny enfin au milieu du coronal 
& de l’occipital,à caufe d’une 
éminence intérieure. 11 faut 
toujours l’appliquer le plus prés 
que l’on pourra de la fraéturc, 
&C faire l’incifîon un jour aupa- 
ravnat, fi rien ne preflèj'afin que 
le fang ne trouble point l’O- 
! peration. 

Les incifions fc font de plu- 
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fieurs maniérés fuivant Icn- 
droic où eft la fradure. En bien 
des endroits de la tête, on les 
fait en croix ou en long j fur | 
les mufcles Crotaphites &: fur 
les Occipitaux , en V. c’ell: 
à "dire que l’union des deux 
jambes fe doit trouver au bas 
du Crotaphite. L’incifion Ion. 
gitudinalc dans cet endroit fe¬ 
ra encore plus utile , & l’on 
coupera moins de fibres. La 
plupart des Praticiens font les ['■ 
incifions au front en 7 dechif- 1 
fre , ou en T. T otites les fois | 
que la necelïîté n’engagera | 
point à les faire de cette ma- 1 
niere , il faut toujours fuivre 1 
les rides du front, &: fur tout 
ne faire jamais d’incifion au 
front en croix , ny couper les 
lèvres de.la playe. 

On dilate la playe fuffifam- 
ment pour découvrir la frac- 
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turc ; on coupe au/îi le péri- 
crane , afin que les dents de 
la couronne ne le déchirent 
pas. Si les accidens ne preffenc 
point , on ne levé l’appareil 
que le lenderoain ; on nettoyc 
l’os , & l’on voit s’il eft frac¬ 
turé. S’il y a quelque piece de 
réparée , on l’emporte avec des. 
pinces ; enfin fi l’on ne peut, on 
applique le trépan. 

Apres avoir bouché les oreil¬ 
les du malade avec du coton, 
on appuyé fa tête fur une cho- 
fe ferme. Le trépan fe pofe au 
delTous de la fraéture ; on ap¬ 
puyé doucement, eftant à la fé¬ 
condé table. Le trépan fe lè¬ 
ve fouvent pour ôter la feieu- 
re î avant que d’appliquer la 
cotB:onnc,l’on fait un trou avec 
le trépan peiforatif, pouralTu- 
rer la pyramide de la çou>on- 
fle. Q^nd le cercle eft fufii- 
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lamment fait, on ôte la pyra¬ 
mide , & enfiiice on remet la 
couronne en continuant dou¬ 
cement. Le trépan feleve fou- 
vent pour fonder l’épailîeur qui 
refte à couper : car encore 
qu’on appuyé également , il 
arrive que le crâne fe coupe 
plus d’un côté que d’un autre; 
ce qui oblige à s’appuyer fur 
l’endroit le moins coupé. Cet¬ 
te inégalité vient fou vent de 
ce que le crâne eft plus épais 
en un endroit qu’en un au¬ 
tre. 

Avant que l’os foir tout à 
fait coupé , on met le tire- 
fonds , afin de l’aifurcr , pour 
enlever la piece^ Il faut auffi 
fouvent l’ébranler avec l’éle- 
Vatoire pour l’emporter fans 
violence. La pièce eftant em¬ 
portée, il refte au bord des pa¬ 
rois du trou , des inégalitez 
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qu’on emporte avec le couteau 
lenticulaire. S’il y a une en- 
fonccure , on la rekve avec l’é- 
Icvatoire, & l’on ôte la fcieu- 
m qui tombe fur la duremerc 
avec des faulTes tentes. On mec 
fur la duremere un petit linge 
appellée findon, de la grandeur 
du trou , attaché d’un filet : on 


le trempe dans l’efprit de vin 
mêlé avec le miel rofat; on rem¬ 


plit le trou de charpie trempée 
de même , &C la playe de plu- 
maceaux , par deflus une em¬ 
brocation d’huile ' rofat , un 
emplâtre de betonica ; les corn- 
prelTes fe trempent dans du vin. 
Tous CCS medicamens s’appli¬ 
quent chauds. La chambre du 
malade doit eftre bien fermée, 
&: faüis bruit. ; ; , ’ . 

La duremere s’enflamme quel¬ 
quefois fi fort quelle fort 
l’ouverture du trépan , c’en 
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pourquoy il faut toujours bien 
boucher le trou. II s’engen¬ 
dre fouvent fur la duremerc 
une excroilTance de chair qui 
eft molle , &: donc la racine 
cft ^efle ; elle s’augmente fe- 
Ion r^bondance du fang. Les 
remedes des aftringencs, & les 
deflicatits y font propres. 

Lorfqu’ji y a du fang & du 
pus entre le cerveau & la dure- 
mere, il la faut ouvrir avec une 
lancette pour donner fortie a 
la matière j & pour tromper les 
aflîftans- il la faut enveloper 
dans une faufle tente,, & fai- 
fant femblant d’elTuyer, percer 
adroitement la duremere. 

Il faut quelquefois appliquer 
plufîeurs trépans pour donner 
i 0 uë à la matière ,• ou pour ti» 
ferles pièces d’os. L’exfoliation 
qui fe fait, efl: une aflion de la 
nature. 


On 
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On applique le trépan pour 
la piquure, &: la compreJÏion 
des efquilles pour donner iffiië 
à la madère , & pour l’applica¬ 
tion des medicamens. 

Les Anciens ont encore ajou¬ 
té y pour fuppléer au defaut du 
bandage expulfif ; mais-cet ufa- 
gc cft imaginaire. Il y a trois 
forces de trépan. Le perfora- 
tif, i’cxfoliatif, U. le crenelé. 
Le Perforatif pour faire le trou 
de la pyramide. L’Exfoliatif,, 
dont^ les Anciens fe fervoient^ 
pour voir fi la fraéture eftoic 
pénétrante ; mais il efl: inutile. 
Le crenelé eft une feie ron-de 
pour emporter la pièce. 



M 
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CHAPITRE XIX. 

De la Jîfiule Lacrmale. 

L a fiftule Lacrimale arrive 
fouvenc après un abcez qui 
fe forme au grand coin de l’œil, 
ce qui caufe enfuite un ulccre 
qui dégénéré en fiftule. Dans 
cette maladie , il y a toujours 
obftruélion du conduit lacri- 
mal, de forte que les larmes 
ne trouvant point de paftage 
pour aller dans le nez , coulent 
involontairement par deflus 
les paupières, ce qui eft fort 
incommode. 

Les Anciens ont dit que la 
fiftule Lacrimale eftoit caufée 
par un abcez qui arrivoit à 
la glande lacrimale fituée au 
grand coin de l’œil : mais H 
n’y a point de glande lacrimale 
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au grand coin de l’œil dans 
l’homme. Ils ont pris cette pe¬ 
tite avance, en maniéré de ca- 
runculc qui eft au grand coin 
de l’œil J pour la glande lacri- 
male. Ce n’eft autre chofe que 
la réünion de la membrane in¬ 
térieure des paupières. Il y à 
aux cotez de cette éminence 
deux petits trous, que l’on ap¬ 
pelle points lacrimaux , qui 
font les ouvertures d’un petit 
facq membraneux, qui s’alonge 
en maniéré de guaine, dans le 
tron de l’os unguis ^ c’eft 
l’ulcération de ce facq qui 
caufe la fiftule lacrimale , SC 
qui empefehe le paflàge des 
larmes dans le nez. L’Opera¬ 
tion confifte à faire un trou 
dans l’os unguis pour donner 
lieu aux ferofitez de couler par 
le nez. On fait une incifion 
obliquement & demi-circulaire 
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autour du grand coin derœil^ 
prenant garde de couper le ten¬ 
don du mufcle des paupières. 
Ayant découvert l’os unguis 
qui eft toûjoufs carié, on met 
un ftilet auprès du conduit j ; 
on gliflé une canule étroite fur 
le ftilet pour introduire un cau- 
rere aéluel, afin de percer l’os ; 
on met le cautère autant de 
fois qu’on le trouve à pro¬ 
pos ; on panfe la playë, & l’on 
empefehe par de petits bour- 
donets , que les chairs ne 
bouchent le trou qu’on a fait. 
On met delTus un emplâtre» 
une compreflè, & le bandage, 
qui eft un mouchoir êîi biais ^ 
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CHAPITRE XX. 

De U CAtaralte. 

L a Cataraûe eft une ob- 
ftrucSbion de la prunelle, 
faire i d’une humeur vifqueufe 
qui s’amalfe dans l’humeur a- 
queufe , entre la cornée &C l’u- 
vée, & quelquefois même c’eft 
le criftalin qui devient opaque 
par devant. Quand elle eft en¬ 
tièrement formée, elle empef- 
che la lumière. Il y en a de 
tranfparantes où l’objet paroift 
comme au travers d’un nuage. 
Il y en a de blanches, de noires,, 
de jaunes, de vertes & de li¬ 
vides. 

Les cataïai 3 :cs noires, jaunes 
& plomblées font difficiles à 
abbattre à caufe de Icurcpaif- 
feur. Celles de couleur de per- 
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le , d’eau marine , ou de fer 
bruni font gueriifables par 1 e- 
SLiille. Il faut que la catarade 
foit deffechée &: endurcie pour 
fupporter l’éguille , qui fans 
cela pafferoit au ^travers com¬ 
me dans de l’eau. Si en frot¬ 
tant l’œil J & fi dans la dilata¬ 
tion de la prunelle, la catara- 
de fe tient ferme fans fe divi- 
fer, elleeft en état d’eftre ab- 
featuë ; enfin fi les rayons d’une 
chandelle pafiTant au travers 
d’une fiole pleine d’eau ou d’u¬ 
ne boule de criftal, font apper- 
cevoir des couleurs au malade, 
la catarajde n’eft pas- encore 
aflèz épaifié- 

Pour l’abbattre , on fait af- 
foir le malade dans un lieu clair, 
expofé à la lumière. Une per- 
fonne luy tient la tcte ferme 
par derrière j on couvre l’œil 
fain pour cmpefcher qued’au» 
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tre ne fe remue , & l’on aver¬ 
tit le malade de tourner l’œil 
du côté du nez. Le Chirurgien 
perce d’une éguille ronde la 
conjonétivë prés de la cornée 
du côté du petit angle. II faut 
la pouflfer hardiment jufqu’au 
milieu , la pointe paroift d’a> 
bord , On l’éleve au deffus de 
la cataraéte, afin Jde l’abbailTer 
au defîbus de la prunelle, où 
il faut la tenir un peu de 
temps. 

Si la cataraéte demeure ab- 
batue , le malade eft guéri; 
mais fi elle remonte , on cft 
contraint de la rabbatre enco¬ 
re , & de prefler plus fort. A- 
prés on retire doucement l’é- 
guille, l’on demande au ma- 
de, s’il diftingue les objets. On 
voit des cataraékes aulli dures 
que du parchemin ; ces fortes 
de cataraéles remontent aufifi- 
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toc qu’on les a abbatucs. 

Les vaifleaux de la conjon- 
dive répandent quelquefois du 
lang, & c’eft ce qui caulè une 
op ht halmiermais Quelques j outs 
après, ces accidens ceflent. On 
met fur l’œil une compreffe 
trempée dans l’eau de plantiii 
mêlée avec le blanc d’œuf. Le 
malade dok garder le repos 
durant quelque temps. L’é- 
guille qui fcrc a faire l’Opera. 
don eft toujours emmanchée ; 
elle eft ronde ou plate. 


CHAPITRE XXL 
Dtt Felipe. 

L e Pdlipe eft une excroif- 
fance de chair qui bouche 
les narines. Il y es a de dou¬ 
loureux, & d’autres qui font 
fckirreux fans doukur. Ceux 
qui j 





de chirurgie. 14j 

qui font ulcerez jettent une fa- 
nie puante, ce font des chan¬ 
cres formez. A ceux qui font 
mois, blancs , ou rouges & 
pendants , on y peut faire l’O¬ 
peration. 

Le Chirurgien pince Iq Poli, 
pe dans fa racine avec ;un in- 
ftrument appelle Valet à Patin, 
il tourne de côté & d autre ces 
pinces, & tirant infenfiblcmenc, 
tâche d’arracher fes racines. Les 
ayant arraché , on fait attirer 
du vin dans les narines j enfin 
on y porte les poudres aftrin- 
genres pour deflecher l’ulcere. 

Le Polipe qui paife dans la 
gorge, derrière la luette, fe peut 
arracher par la bouche avec des 
pinces courbes. Ces fortes d’ex- 
croiflances de chair font fujcc-^ 
tes à renaître. 


N 
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CHAPITRE XXII. 

Du kc de Lièvre. 

O N appelle bec de Lièvre 
la lèvre fuperieure fen¬ 
due. Il eft naturel, ou par acci¬ 
dent. S’il eft vieux, on doit cou¬ 
per avec des cifeaux la fuperfieie 
des bords , qui eft toûjours cal- 
leufe. Si la lèvre eft adhérente 
aux gencives , on doit la fépa- 
rer, & empefeher quelle ne fc 
reprenne par des plumaceaux. 

Les Anciens ont propofè de 
faire une incifion en long, ou 
en croiflant dans les joues,pour 
faire prêter les bords plus faci¬ 
lement 5 mais il en reftoit une ci¬ 
catrice qui n’eftoit point agréa¬ 
ble à voir. C’eft pourquoy il 
vaut beaucoup mieux débri¬ 
der la lèvre en la détachant 
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des gencives le plus qu’on 
pourra , il n’y a rien à crain¬ 
dre. Si pourtant la déformité 
eftoit confîderable, il ne fau- 
droit poipt l’entreprendre. 

Il ne faut point faire l’Ope¬ 
ration aux enfans fi jeunes &- 
qui font encore au berceau. 
Leurs cris continuels, la mol- 
leflc de leur lèvre , la neceflîté 
où ils font de prendre toujours 
la mamelle empefeherpient fans 
doute la réünion. Il faut donc 
attendre qü’ils ayent alTez de 
raifon, comme à trois èc quatre 
ans. 

L’Operation n’eft 5 pas d’un 
grand appareil. Après avoir 
marqué avec de l’encre la di- 
ftance des points, on paflfe une 
éguille enfilée dans les deux 
lèvres de la playe, autour de 
laquelle on tourne le fil , on 
coupe la pointe de l’éguille a- 
Nij 
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vcc des pinces incifives ; on 
met autant d’cguilles qu’il en 
ell befoin , & de petites com- 
prelTes fous la pointe des éguiU 
les ; on^,f anfe la playe avec 
quelqu/ baume. Les playes 
des lèpres fe réüniflent facile¬ 
ment. La cicatrice eftant faite, 
il refte toujours une petite 
folTe au deffus à l’endroit de 
l’angle du bec de Lièvre ; c’eft 
pourquoy il faut faire a la peau 
une petite incifiontranfyerfale; 
un emplâtre, une comprefTc, & 
le bandage uniffant. 


CHAPITRE XXIII. 


De la Broncûtemie, 

A Broneotomie , eft i Wi? 



ouverture de l’entre-deux 


des anneaux de la^raçhéc ar¬ 
tère:; on ne fait cette Opet^’ 
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tibn que lorfque le malade eft 
en danger d’eftre fuffoque } ce 
qui arrive par Tinflammation 
du larinx qui empefchc la ref- 
piracion ; c’eft toujours une fui¬ 
te de refquinaftcic. L’Opera¬ 
tion fe fait en pinçeant la peau 
en travers, fut laquelle on fait 
une incifîon ; on diffeque les 
mufcles fternoyoidicns tout le 
long de la ligne qui les jomr, 
& Ton prend garde de toucher 
aux glandes tyroides, &: aux 
nerfs récurrents qui font cou¬ 
chez latéralement le long de 
la trachée artere s car fi on les 
coupoit, le malade n auroit plus 
de voix. 

La trachée artere decouver¬ 
te , on ouvre l’entre-deux des 
anneaux avec une lancette, on 
€iit l’ouverture entre le troifîé- 
me ^ le quatrième anneau a- 
prés le cricoide. Avant que de 

^ N iiî 
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retirer la lancette, l’on intro-; 
duit un ftilet , fur lequel on 
glifle une petite canule courte, 
plate ^ courbée, afin que le 
malade refpire. facilement. On 
met defliis l’ouverture de la ca- 1 
nule un peu de coton, avec un 
emplâtre percé , afin que l’air 
n’entre pas tout à coup. 


CHAPITRE XXIV. 

De l’Extirpation'. 

Ï L y a deux occafions qui 
nous engagent à couper les ; 
membres. La première , lorf- 
que les parties font tellcmenr, 
meurtries, & les os brifez, qu’il 
cft difficile de les réduire. La, 
fécondé , lorfque la, gangrène ; 
&: la mortification font fi granrV 
des que tous les aucre^iremedes 

n’ont fèrvid^riçri. î;'v. t , 7 ,, 
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La gangrené eft une difpofi- 
tion prochaine à la mortifica¬ 
tion des parties molles. Le 
Sphacele eft l’entiere corrup¬ 
tion. Le mot de gangrené veut 
dire ronger, & c’eft pour cela 
que Guidon l’appelle Eftiome- 
ne ; quoyque pourtant Eftio- 
mene s’entende des ulcérés 
longeants, &: des dartres corro- 
fives. 

Les fignes de la gangrené, 
c eft lorfqu’aprés une inflam¬ 
mation , il furvient une cou¬ 
leur blanche qui fe change fou- 
vent en couleur jaune ou de 
pourpre; la douleur diminue, 
il s’élève des veffies livides plei¬ 
ne d’u,né feroficé jaune ou fan- 
guinolent.e : enfin le fentimenc 
fe perd , la partie devient pe- 
fante , & l’épiderme fc féparç 
de la peau. 

Dans le Sphacele la couleur, 
N iiij 
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cft livide , la partie cft froide 
il en exhale une odeur 
infupportable, & lefentiment 
cft entièrement perdu. Les eau- 
fes de gangrené , dit Guidon, 
font generales ou particulières. 
Sous la generale, il comprend 
toutes les caufès qui empe£. 
chent les efprits, ou le fang de 
couler à la partie. Sous la cau- 
fc particulière, il en comprend 
trois ÿ la première , le grand 
froid , l’application des reme- 
des trop rafraichifl’ants, les bru- 
g^ndes fradures, 
les diflocations,les contufions, 
les morfurcs venimeufes, les 
ligatures trop ferrées , &: les 
grandes hémorragies qui arri- 
vent aux playes. 

En general , ce qui fait la 
gangrène &c la mortification 
d une partie , c’eft la diffipa- 
tion , 1 ablcnce ou la coneen- 
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tration des parties fpiritueufes 
du fang qui doit vivifier cette 
partie , ou bien l’interruption 
du cours de ce même fang, 

(à coagulation. 

Toutes CCS caufes agi fient la 
plupart du tems féparément, 
quelquefois toutes enfem- 
ble. Les Anciens ont encore 
fait une cauf^ de gangrène, 
qu’ils ont appelle occulte v c’eft 
de là, difent-ils , que la gan¬ 
grené arrive dans la pefte ou 
le charbon, qui caufe quelque¬ 
fois en vingt-quatre heures la 
mortification entière d’une par¬ 
tie ; c’eftà la luême caufe qu ils 
attribuent la gangrené qui ar¬ 
rive après les fièvres malignes, 
& quelquefois apres la petite 
vcrole. Enfin c’eft par la mê¬ 
me caufe qu’ils prétendent ex¬ 
pliquer la gangrène qui arrive 
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fure des bêtes venimcufes. 

Il cft certain que toutes ces 
chofes font fouvent caufes de 



cours aux qualitez • occultes. 
Dans la pefte , par exemple, 
les charbons caufent fouvent 
la mortification, parce que 
l’humeur qui les produit , eft 
une eau forte qui ronge les 
chairs & cauterife les vaifTeaux} 
ainfi il eft évident qu elle doit 
mortifier la partie, C’efl la me¬ 
me chofe de la matière des fiè¬ 
vres malignes , & de la petite 
veroîe où le fâng cfl: charge 
de parties acres & corrofîves. 

S il arrive que cette acrimonie 
ne puiflè pas eftre furmontée 
par la nature , ou par les me- , 
dicamens, il s’en fait un dépoft 
fur quelque partie où les hu¬ 
meurs acres & corrofives ron- 
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gent les chairs , cauterifent 
les vaifleaux & carient même 
les os. 

Ceft la même chofe des poi- 
foBs qui n’agiflent que par leur 
acrimonie , donc les uns font 
acres &: acides , &: les autres 
abondent en fels lixiviels, qui 
produifent le même effet que 
les cautères potentiels : Voilà 
les eaufes occultes des Anciens 
qui ne font pas fi cachées qu’ils 
ont cru. 

A régard des différences de 
gangrène ,, il n’eft pas difficile 
de les tirer de tout ce que nous 
ayons dit en parlant de leurs 
eaufes, bL l’on en pourroit éta¬ 
blir une de chaque cas particu¬ 
lier. Il eft bon de remarquer 
que les lignes de gangrené ne 
font pas toujours les mêmes, 
& qu’ils font differens dans lès 
efpeces differentes de gangre- 
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ne. Nous ncn dirons pas da¬ 
vantage^ toutes CCS choies nous 
mcneroicnt ttop loin. 

La gangrené qui arrive aux 
vieillards & aux hydropiques 
cft toujours incurable, il cft 
pour lors inutile d’en venir à 
1 Operation. Celle qui vient 
dans les parties molles &: déli. 
cates, Tur tout dans les parties 
internes eft dangereufe, & dé¬ 
généré le plus fouvent en ipha- 
cele. Celle qui vient de caufe 
externe , comme decontufion, 
de brûlure & d’inflammation , 
fe guérit plus facilement que 
les autres j. enfin la gangrené 
fe guérit bien plus aifément 
dans les perfonnes robuftes que 
dans les corps cacochymes j & 
dans les j unes gens que dans 
les vieillards. 

Comme il n’y a point de mal 
plus preflaut que la gangrené. 
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il n’y en a point aulTi qui ait 
befoin d’un plus prompt fe- 
cours, puifque la mortification 
d’une partie menace de la mort 
tout le fujet î il faut donc em- 
pefeher le progrez d’une fi faf- 
cheufe maladie par toutes for- 
tes de voyes. Il cft inutile de 
tenter la gucrifonduSphacelc, 
il n’y a point de retour de la 
mort à la vie, & pour lors on 
doit dire avec Hippocrate, 
^^dcumque medicamentx non 
curant , ta curât ferrum ^ & 
cjUA non curât ferrum, ea ignis 
fanat^ 

Il faut donc avoir recours au 
feu 5 C au fer fuivant cette ma¬ 
xime, de peur que lemaln’em- 
piete fur les parties voifînes. 
Cependant dans les commen- 
cemens de la gangrène, on fe 
{ctt de plufieurs remedes qui 
ne lailTènt pas d’avoir fouvent 
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un heureux effet. On prefcrit 
d’abord une diete convenablCj 
& l'on en vient a Ja faignée 
& à la purgation qui doivent 
eftïe pratiquées fuivant l’avis 
d’un prudent Médecin. Enfui- 
te onfe fèrt deplufieursreme- 
des dont les uns dctruifent & 
émouffent l’acide dominant, les 
autres adouciffent & corrigent 
1 acrimonie des fels lixiviels, 
les autres fortifient la partie; 
& ils contribuent tous enfem- 
bleoù à retenir les parties fpi- 
fitueufes du fang prêtes à s’é¬ 
chapper , ou à les dégager 
quand elles font cancentrées, 
ou à produire une nouvelle fer- 
mentation, & la feparation des 
mauvais levains, & à ramener 
la chaleur & les efprits dans la 
partie. 

Ces remedes font en grand 
nombre fuivant l’idée & rex. 
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pcriencedes Praticiens. En ge¬ 
neral , on peut dire que tous 
les remedes intérieurs font fu- 
dorifiques, cardiaques & vul¬ 
néraires. 

Les extérieurs font les feari- 
fications ; foif quelles débri¬ 
dent la partie-, comme parlent 
les Chirurgiens J ou piûcoft foit 
qu elles la déchargent de quan¬ 
tité de fang & d’hunaeurs extra- 
vafez, foit enfin parce qu’elles 
donnent lieu aux medicamens 
de pénétrer plus avant, & de 
produire un effet plus fen- 
fible. 

Ces topiques font les déco¬ 
dions vulnéraires, comme cel¬ 
les qui font faites des deux ari- 
ftoloches, la pervanchc, l’an- 
gelique, la verge dorée, l’ab- 
fynthe, le feordium , le vince- 
toxicum, la rue, faites dans du 
vin, ou dans de l’eau. 
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Les teintures d’aloës, d’oli- 
liban, de myrrhe, faites dans 
i’ciprit de vin, l’eau de chaux, 
Teiprit de vin , l’eau phagede- 
nique, l’eau marine &pluficurs 
autres. Enfin la cure en cft dif¬ 
ferente , fuivant la différence 
des caufes qui la produifent. 
Nous dirons encore un mot de 
chaque caufe. 

Dans la gangrène qui arrive 
aux vieillards par le défaut des 
efprits J & aux hydropiques, 
il faut ufèr d’alimens nourrif- 
fans &: fpiritueux , fcarifier la 
partie, & la baffiner avec Icsrc' 
medes dont on a parlé. • 
Lorfquc la gangrené eft eau- 
fée par le froid, & que la partie 
n’eft pas encore mortifiée, ü 
faut approcher un peu le ma¬ 
lade du feu , frotter & couvrir 
la partie de neige, ou la tenir 
quelque-temps dans l’eau froi- 
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de, & la frotter d'huile de C3* 
momilie. 

Dans les inflammations , les 
fractures , les contufions, les 
-anévrifmes , la faignee eft le 
plus prompt remede pour cm- 
p efeher l’épan chemen t du fang j 
les (carifications font toujours 
ncceflaires. 

Dans les fra£tures & luxa¬ 
tions , il faut remettre les os 
en leurs places , & lafeher les 
bandages. On fe fert après des 
mêmes remedes. Dans, les ul¬ 
cérés & dans les brûlures qui 
fe terminent en gangrené,l’eau 
de chaux & phagedenique eft 
merveilleufe. Dans le feorbut, 
il faut mêler aux remedes or¬ 
dinaires des anti-feorbutiques. 

Lorfque la gangrené eft cau- 
fêe par quelque malignité, ou¬ 
tre les remedes cordiaux qu on 
donne intérieurement, il faut 
Q 


■t6z 2>es Oferations 
mêler avec les remedes topi¬ 
ques , la theriaque & le Diaf- 
cordium. 

Enfin fi tous les remedes & 
les foins qu’on a apportez n’ont 
fervi de rien, & que cepen¬ 
dant la gangrené gagne à vue 
d’œil, il ne faut pas difterer 
l’amputation du membre ; ce 
remede eft cruel & dangereux : 
mais c’efl; le dernier & l’uni¬ 
que } la necefllté le rend en 
quelque façon fupportable. 

On .ne doit jamais couper 
dans l’article fans neceifité. Si 
c’eft la jambe , il fuit couper 
le plus prés du genou , quand 
il n’y auroit que le pied de 
mortifié , afin d’avoir plus de 
commodité de porter une jam¬ 
be de bois. Il eft bon de remar¬ 
quer , qu’il faut toujours s’é¬ 
loigner de l’aponévrofe des ' 
mufcles qui s’attachent à une 
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éminence, environ la partie fu- 
perieure du tibia, & couper un 
peu plus bas : car les accidens 
en font fâcheux comme les 
convulfions, les inflammations, 
& les longues fuppurations. 

Si c*eft la cuifle qûe l’on cou¬ 
pe , il faut s’approcher du ge¬ 
nou , pour la facilité d’une jam¬ 
be de bois. Si c’eftle bras, en 
couper le moins qu’on pourra. 
Nous allons décrire la maniéré 
de couper la jambe. 

On fait mettre le malade fur 
le bord d’un lit à demy couché, 
ou dans une chaife , le faifant 
tenir par derrière, un ferviteur 
tient le membre au deifus du 
genou, & tire la peau en hauç. 
On met fous le jarret une com- 
preife afléz épaiflè, enfuite on 
fait la ligature qu’on ferre avec 
le tourniquet. Avant que de 
ferrer, on met un petit carton 
O ij 
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deflbus la ligature à Tendroit 
du tourniquet pour empcfcher 
que la peau se fe plifle, ce qui 
ferxxit de la douleur. Cette ma¬ 
niéré ]de ligature eft la plus 
comt^de , le malade ne fent 
pas-i),eaucoup de douleur, & 
la peau ne fc ride point ; on 
ferre autant qu’on veut. On 
fait une autre ligature au dcf- 
fous du genou, qui ne fert que 
pour affermir les chairs. 

Le Chirurgien pafTe entre 
les jambes du malade, fait une 
incifion avec un couteau cour¬ 
be autour du membre jufqu’à 
fos, & du dos du couteau ra- 
tifle le pcriofte , & coupe la 
chair qui eft entre les deux 
os. 

J’ay dit qu’il doit eflre fttué en¬ 
tre les jambes du malade, afin 
qu’il puiftc appuyer fa ftie fur 
lies deux os pour les couper en 
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même temps , ce que l’on ne 
pourroit faire fi commodé¬ 
ment 'dans une autre fitua- 
tiom 

On commence à feier le pé¬ 
roné , & Ion finit par le tibia. 
La jambe cftant coupée on dé¬ 
fait la ligature qui tenoit les 
chairs fujetes, on lafehe le tour¬ 
niquet pour laifler couler un 
peu de fang, & auffi pour voir 
facilement le vaifleau que l’on 
pince avec un inftrumcnt ap- 
pellé Valet à Patin ; ce forit 
des pinces qui ont efté inven¬ 
tées par Monfieur Patin , fa¬ 
meux Chirurgien de Paris j el¬ 
les font d’une grande utilité 
pour les vaifleaux , car ayant 
une fois pincé le vaifiTeau, il ne 
faut pas craindre qu’elles quit¬ 
tent à caufe d’un petit anneau 
qui s’abbaifle au bas des bran¬ 
ches de ces pinces, ou un bec 
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de Gorbin , fur lequel on met 
un petit lacq pour lier le vaif- 
feau } mais la ligature la plus 
feure, c’eltde pafferuneéguil- 
Ic enfilée d’un fil ciré, dans les 
chairs au defifous du vâi(l’eau, 
laquelle pn rcpalTe encore de 
même pour venir lier fur le 
vailfeau. Les yailTeaux liez on 
défait le tourniquet , on plie 
le moignon, &: l’on abbaifl’e 
la peau pour recouvrir. On met 
fur les vaifléaux de petites com- 
prelTes, un plumaceau fec def- 
fus l’os , &: plufieurs pluma- 
ceaux , chargez de poudres 
aftringentes , une étoupade 
remplie des mêmes poudres, 
un emplâtre , une compre/Iè 
taillée en croix de Malthe. 
Quatre compreffes longitudi¬ 
nales , & une circulaire qui en- 
velope le tout, le bandage cir¬ 
culaire & la capeline. Il arrive 
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fbuvent après avoir coupé la 
jambe, quelque tetups après 
la fuppuracion , les os palTenc 
quelquefois de quatre pouces 
le moignon ; ce qui vient pour 
n’avoir pas fcié l’os allez prés, 
des chairs ; c’efl: pourquoy il 
eft bon de mettre, après l’in- 
cilîon faite , un bout de ban¬ 
de fendue par l’extrémité, avec 
laquelle on tirera les chairs en 
haut ; car par ce moyen on 
fcicra l’os plus prés des chairs 
qu’on ne feroit autrement. 

Les Chirurgiens font quel¬ 
que différence entre mouche¬ 
tures , fcarifications &: taillades. 
Les premières font legeres & ne 
pénétrent que la peau, appel- 
lées mouchetures. Les fécon¬ 
dés plus profondes , qui font 
les fcarifications Enfin les troi- 
fiémes vont jufqu’à l’os , on 
les nomme taillades } mais fur 
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tout il faut éviter les vaifleanxr 
Il ne faut pas que ces inci¬ 
tons foient en même ligne, 
mais les unes entre les auttes, 
autrement il fc feroit des bri¬ 
des. Par ces ineifions & par les 
medicamens on empefehe fou- 
vent le progrès de la gan¬ 
grené. 


CHAPITRE XXV. 

De la réunion du ten don. 

I L y a Ion g-temps que l’on 
avoit commencé à coudre- 
les tendons , puifque Galien 
en deffend l’ufage, à caufe que, 
dit-H, ils ne peuvent fe conlb- 
lider, &: qu’il leur arrive des 
convulfîons. 

Guy de- Chauliae qui vivoit 
il y a plus de trois cens ans, 
&, plufieurs autres avant luy 
l’ont 
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'l’ont pratiquée heureufement ; 
mais depuis elle a efté con- 
■darqiiée par tous les Praticiens 
,qui. ont écrit de la Chirurgie, 
de Corte qu’on peut dire qu’il 
-Ti’y a eu que Monlîeur Bicnaifc 
célébré Chirurgien, qui l’air rc- 
mifeen ufage,apres Tavoir faite 
fur des chiens , fins qu’il leur 
arrivai!: aucun accident. ' Il l’a 
faite fur des hommes qui en 
ont efté parfaitement guéris. 

II y a deux occafions qui nous 
obligent de faire la future du 
tendon. La première, quand la 
playe efl: recente, la fécon¬ 
dé, quand elle cft cicatrjfée. 
Si la playe eft guerie, le Chi¬ 
rurgien la r’ouvrira adroite¬ 
ment pour découvrir le ten¬ 
don coupé. Les deux bouts é- 
tant trouvez , on rafraichira 
les bords le moins qu’on pour¬ 
ra , afin qu’ils puiflènt fe réü- 
P 
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nir. On fait plier la partie pour 
les faire approcher l’un fur 
l’antro ; & c’eft une chofe à la¬ 
quelle il faut prendre garde, 
parce que les tendons le reti¬ 
rent toujours. On ne fait gue- 
res la future qu’aux extenfeurs ; 
Nous allons décrire celle que 
fâifoit Monfieur Bienaife. 

On prend une éguillc droite 
& plate , enfilée d’un fil dou¬ 
ble que fon palTe dans une pe¬ 
tite compreïfe arretée à fon ex¬ 
trémité , on perce aflez avant 
dans le tendon du dehors en 
-dedans, & l’on coupe le fl 
'alfezlong.Ona encore une au¬ 
tre petite compreïfe percée de 
- deux trous , dans lefquclï on 
paffe le fil -, de ces files on en 
fait la ligature entre laquelle 
on met encore une petite com- 
prellé. Il en eft de cette Ope¬ 
ration comme de la plupart 



des autres , il faut avoir ' vu 
travailler pour . bien faire. On 
panfe çette playeavec un bau¬ 
me. Il faut remarquer que la 
partie doit eftre foutenuc d’u¬ 
ne machine qui la. tienne con¬ 
trainte, afin que îles bogues du 
tendon ne fe tetirent pas. 


CH AP ITRE XXVL 

T>e l'Operation Cefarienne, 

C Ette Operation prend le 
nom de Cefar, que l’on 
-dit eftre forti par une ouver¬ 
ture faite au. coté de fa mere. 

On fait une incifion depuis 
l’ombilic jufqu’à l’os pubis le 
long des mufcles droits, onnu- 
vre le péritoine, & la matrice 
paroift d’abord jon y fait une 
incifion vers fon fond^our ti¬ 
rer l’enfant. 

Pij 
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CHAPITRE XXVII. 
Dit panaris. 

L e Pcerigium eft une tu¬ 
meur du bout du doigt. 
Elle efl ainfi nommée à caufe 
qu elle relTemble à une aile, ou 
vulgairement Panaris. 

pour ouvrir cette tumeur, oh 
fait une incifion à la partie la¬ 
térale du doigt pour aller juf- 
qu’à l’os lorfque la matière ell 
contenue entre l’os & le pério¬ 
de. Si l’on failbic l’incifion d’u¬ 
ne autre maniéré, on pourroit 
couper les tendons fléchilTeursi 
mais quand on la fait à côté , 
il n’y a rien à craindre. 
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CHAPITRE XXVIir. 

De l’afpUcatim des Cautères. 

L Es cautères ne s’appli¬ 
quent point fur les par¬ 
tie;, nerveufes ny à rextrémicé 
du tendon des mufelcs ; mais 
dans leur entre-deux ; on ne 
les applique point encore fur 
les endroits ou il y a de gros 
vaifTeaux. Pour les appliquer, 
on frotte l’endroit où on les 
veut jjiettre avec un linge 
chaud , aiSn que l’effet s’en 
faffe plus vice. Après on appli¬ 
que un emplâtre percé d’un 
petit trou , & l’on écrafe la 
pierre à cautere que l'on met 
fur l’emplâtre à l’endroit du 
trou, Il faut couvrir le caufti- 
1 que d’une petite compreffe, &: 
I mettre deffus un emplâtre. 

P iij 
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CHAPITRE XXIX. 

DuSetm. 

"'Etre Operation cftoitifort: 
^en uiàge chez; les Anciens',,, 
ftoit le remedc le plus com¬ 
mun qu’ils euflènt pour les mai- 
ladies de la tête & les fluxions 
des yeux, parce qu’ils penfoient 
qu’il fiilait une forte révulfion, 
& que c’eftoit comme un dou¬ 
ble cautère j mais la faignée , 
généralement dans toutes les 
fluxions , eft un remede bien 
pliis efficace , puifqu’elle dé¬ 
charge l’habitude du corps j 
ce que ne peut pas faire une 
mèche qui pafle feulement 
dans les tegumens, dont la dé¬ 
charge eft fi peu confîderable. 

L’effet du cautere n’eft paS; 
^lus avantageux, & il eft évi- 
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dent que la faignée Si la pur- 
eatÎQU font beaucoup plus, uti¬ 
les que toutes ces fuppurations 
lentes. Voicy la maniéré.de tai¬ 
re l’Operation. ^ , 

On fait renverfer la tete du 
malade en arrière pour mieux 
pincer la peau. Un ferviteuc. la 
prend avec les deux mains au- 
deffous des cheveux en la ti¬ 
rant en haut, Si le Chirurgien 
la ferre avec des tenaillesr per¬ 
cées. iPour en diminuer le fen- 
riment', on paffe dans les trous 
des tenailles une greffe éguil- 
le enfilée d’une mèche trempec 
dans -l’huile rofat , &: l’on met 
deffus une corapreffe trempec 
auffi de même. 
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CHAPITRE XXX. 

De l’application des Ventoufis. 

L a Ventoufe eft un vâif- 
ieau large qui a J entrée 
ctroice ; on l’applique fur les 
parties molles pour tirer violem¬ 
ment & avec force. 

Leurs différences fe tirent de 
^eurs matière, grandeur & fiau- 
re, qui font des cliofes peu mi¬ 
les a Içavoir. 

Les ventoufes font féches ou 

■numides. Les féches, c eft lors 
qu on ne coupe point la peau. 

, appelle humides lors 
qu on fait des fearificadons fur 
a peau. Quand on applique la 
entoufe , on met dedans un 
peu d etoupe allumée, ou bien 
rond de carte.avec plufîeurs 
oouts de bougie. Le vailTcau 
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eftant appliquée fur la partie, 
la flamme s’efteiBt d’abord, & 
la chair entre dans la ventou- 
fe. Les Anciens qui ne pen- 
foient pas que f’air pefât , ont 
attribué cet- effe^ à l’horreur 
du vuide; mais il efl: facile de 
l’expliquer par le poids de l’air. 
Voicy comment la chofe ar¬ 
rive. 

La flainrae des bougies allu¬ 
mées raréfiant l’air , le chalfc 
de la ventoufe, & l’air exté¬ 
rieur qui pefe fur toutes les 
parties du corps, à l'exception 
de celle qui eft au deffous de la 
ventoufe, doit faire monter la 
chair dedans. 

Les ventoufes ont eu plufieurS 
ufages chez les Anciens. Pre¬ 
mièrement, ils les appliquoient 
fur la partie malade pour en ti¬ 
rer l’humeur. Pans cette veuë 
ils les mettoient furie charbon 
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peftilehtiel pour en tirer le ve¬ 
nin , fur la morfure des ani¬ 
maux venimeux, & au bubon 
venerien. 


Hippocrate mêmes appliquoit 
les ventoufes aux mamelles des 
femmes pour arrêter les men- 
ftruës. Il les appliquoit encore 
fur la rate, & fur le foye pour 
arrêter l’hemorragie du nez. 
Les Anciens s’en fer voient aufS 
au col, & aux épaules pour em- 
pefclier les fluxions qui tom- 
boient fur les yeux & fur la 
gorge , & enfin aux aines &: 
aux euififes pour provoquer les 
mois aux femmes ; mais à pre- 
fenc les ventoufes ne font plus 
d un fi grand ulage parmy nos 
Praticiens. 


Fin des Operations de chirurgie. 
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CHAPITRE I. 
j)e U faim Canine- 

B ’APPETIT peut eftre 
déprave en deux ma¬ 
niérés } fçavoir, quand 
- il pèche en quantité , ou en 
qualité. Il peche en^quanticép 




1-82, De la faim Canine. 
l'orfqu’il nous fait defirer des 
alimens en plus grande abon¬ 
dance qu^il ne faut, & qui 
pafTenc l’orckc de la nature; 
& cette alfeaion s’appelle faim 
Canine. Il poche en qualité , 
lorfqu’il nous fait fouhaiter des 
mecs abfurdes , &: qui n’ont 
point la nature de l’aliment; 
& l’on nomme cette maladie 
Pica, Nous allons parler du 
premier dans ce Chapitre , & 
dans le fuivant nous parlerons 
de l’autre. 

La caufe conjointe & pro¬ 
chaine de la -faim Canine cft 
une liqueuracide extrêmement 
pure, fubeile & adive, que le 
fang verfe par les glandes dans 
reftomach,& qui en picote les 
membranes d’une maniéré puif’ 
fente & extraordinaire. Cette 
liqueur agit fur lea alimens a- 
vec d’autant plus de force que 
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(es pointes font plus trendian» 
tes &: incifives qu’elles ne doi¬ 
vent eftre naturellcînent. Ccft 
pour cela qu elle en diflbut en 
peu de temps une quantité fur- 
prenante , U qu’enfuite tour¬ 
nant fon aélion contre la tuni¬ 
que nerveufe de l’eftomach, 
elle en fait fouhaiter de nou¬ 
veaux : de maniéré qu’on ne 
doit pas s’étonner fi ces fortes 
de malades mangent prefque 
toujours, ou plûtoft s’ils devOit 
rent tout ce qu’ils mangent, 
fans pouvoir fe raffaffier. 

Il y en a pourtant qui ne peu¬ 
vent pas bien digerer lesïali- 
mens iqu’ils prennent en quan¬ 
tité ; ce qui eft aifé de connoî- 
tre ou par le vomiffement dans 
quelques-uns, ou dans les au¬ 
tres par de grands cours de 
ventre , dont ils font fouyent 
attaquez , apres qu’ils ont ex- 
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trémement mangé. D*où l’on 
doit Gonjeéturer que ces deux 
elpeccs de malades n’ont pas 
une liqueur dans l’cftomach à 
beaucoup prés û acide, lî pure 
& fi pénétrante, que les pre¬ 
miers dont j’ày parlé , pour 
faire une prompte atténuation 
des alimens qu’ils prennent; 
ou fi-^lle a la même force, 
qu’elle eft'd^ moins embarraf- 
fée dans d’autres matières he- 
terogenes & impurs,, qui s’é- 
- chappent avec elle daîis l’c- 
ftomach , ou qu’elkr y a déjà 
trouvé. 

Pour ce qui èft du vomilTe- 
ment qui arrive dan s-les uns, 
&'du flux ^e ventré qui fere- 
marqup/dans-fes autres, après 
avojr "beaucoup mangé : Je dis 
qrré ces fymptomes dépendent 
d’une plus grande , ou d’une 
moindre acreté des matières é- 
trangeres 
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tfangeres qui font dans le v.en-^ 
tricule , &: félon qu’il s’y en 
trouve plus ou moins. Ainfi 
plus CCS matières feront acres 
& en quantité, plus elles fero ne 
de fortes imprclïîons fur les fi¬ 
bres de l’eftomach , lefquelles 
venant à mettre en même 
temps les efprits dans un mou¬ 
vement déréglé & impétueux, 
feront fuivies des contrac¬ 
tions violentes & extraordi¬ 
naires de cette partie , ce qui 
provoque le vomiffement , le¬ 
quel eft encore aidé par la pe- 
fanteur des alimens fur l’efto- 
mach , qui ne pouuant eftré 
bien, digerez tiennent lieu d’u-f 
ne fécondé irritation ,pour.l’o- 
bliger à s’en décharger par |és 
parties fuperieures, comme/ é- 
tantla voye la plus courte. 
s’il n’y a pas une grande quan¬ 
tité de matières, & qu’elles ne 

Q. 
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foicnt pas fort acres , elles pi¬ 
coteront à la vérité les fibres 
de l’eftomach affez fortement, 
pour mettre les efprits dans un 
mouvement déréglé, mais qui 
pourtant ne fera pas fi grand que 
le premier, lequel ayant plus de 
rapport avec le naturel, fera 
fuivi des contrarions qui ont 
coûrume de fè faire de haut 
en bas ; de maniéré que cette 
abondance de chyle mal cuit 
& mal digéré, paflera bien-toft 
du ventricule dans les inteftins 
pour s’en aller en excremens, 
& faire le flux de ventre. 

La faim Canine peut encore 
eftre excitée par une grande 
quantité de vers, lefquelsem¬ 
portant prefquc tout le chyle 
s’ennourriflent,ainfî que Galien 
le rapporte à l’occafion d’une 
femme, qui apréF avoir rendu 
un ver long de douze coudées, 
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par l’ufage de l’hyere, qu’on luy 
avoir ordonné, fe trouva guc- 
rie de cette maladie. 

Les (ignés de la faim Canine 
(ont trop évidens pour les igno- 
reir ; car elle fe fait affez apper- 
cevoir aux affiftans , & trop 
reffentir aux malades par cettè 
prodigieufe quantité d’alimens 
quelle leur fait defirer , SsC 
qu’ils rendent bien-toft après 
qu’ils les ont jris par le vq- 
miflément qui s*en enfuit ordî- 
nairement ; fi par bazar d 
il n’arrive pas, on appelle cet 
appétit dépravé corthimia j cet¬ 
te affeétion cft quelquefois ac¬ 
compagnée de défaillance, & 
en voicy la raifon ? C’eft que 
que ces matières acres qui font 
dans l’eftomach neftant pas 
bien-toft rendues pat le vomif- 
femenr avec les alimens , elles 
s’aigrilTent encore d’avantage 

Qji 
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par le fejour qu elles y font,&î 
ïe fermentent avec les alimens, 
dont une partie fe corrompt 
aullî ; & dans cette fermenta¬ 
tion il s’élève tcûjours quel¬ 
ques parties fubtilcs vers l’o- 
rifice fuperieur , qui le pico¬ 
tent Sc l’ébranlent ; &; parce 
que cette partie nefçauroité- 
tre ébranlée, ni tirée fans que 
le cœur lefoiten même temps, 
a raifon du commerce mutuel 
des nerfs qu’il y a entr’eux : 
Delà vient aulîl que le cœur 
eftant ferré,il ne peut pas fai¬ 
re fes contraélions pour pouf¬ 
fer lefàng dans toutes lespar^* 
ties ; ce qui eft caufe qu’il s’em 
gorge, & que la défaillance en 
ell excitée. On peut encore 
connoiftre les câufes de la faim 
Canine par le vômifTcmenc & 
par le cours de ventre,qui nous 
marquent également qu’elle 
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eft caufée par des acides im¬ 
purs &fans force, ou qui font 
enveloppez dans des matières 
heterogenes .qui empefchenc 
leur adion. Mais, fc aucuns de 
CCS fymptomes n’accompagnent 
l’appetit dépravé, il y a de l’ap¬ 
parence qu’il eft excité - par un 
acide fort pénétrant & fort ca¬ 
pable de bien diflbudre l’ali¬ 
ment. 

Pour le pronoftic , on peut 
dire que la faim Canine ac¬ 
compagné de défaillance , de 
vomiflemens ou de grands 
cours de ventre eft fort dan- 
gereufe , parce que le malade 
ne fe nourrilTant qu’a peine, &L 
s’aftoibliflantde plus en plus, 
peut- tomber facilement dans 
hiydropific , dans, la lienterie, 
^ dans le raarafme, qui font 
des maladies fans reffource. 

L’appetic ^dépravé caufé paî 
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les vers eft peu dangereux, par¬ 
ce qu’on peur facilemenc en 
êter la caufe par des remedes 
propres, & qui en feront bien- 
toft cefl’er l’effec. 


CHAPITRE IL 

J)fi Pka i du MalacU. 

L e Pica & le Malacia paf- 
fenc pour un appétit dé¬ 
pravé , dans lequel les malades 
ont accoûcumé de fouhaiter 
des ehofes^ abfurdes & nuifi- 
bles. 

On l’appelle, Piça du nom de 
cet oifeau qui fe nomine Pie, 
ou à caufe de 4a variété des 
couleurs qu’on remarque en 
fon plumage , ou parce qu’il 
avalle des petits morceaux de 
terre. On remarque aulfi que 
les femmes qui font attaquées 
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<3e cette maladie mangent de 
la terre, du plâtre & du char¬ 
bon,qui font des chofes de di-^ 
verfes couleurs. On a encore 
donné le nom de Malacia à 
cette affedion , pour marquer 
que les femmes eftant nées na¬ 
turellement foibles & molles, 
s’éloignent facilement de Tap- 
tit naturel. La caule conjoin¬ 
te & prochaine de l’appetit dé¬ 
pravé conhfte en de certaines 
humeurs fort gâtées & corrom¬ 
pues que les glandes verfent 
dans l’eftomach, où elles font 
de méchantes imprelfions. 

Mais fi l’on demande pour- 
quoy ces fortes de malades ne 
fouhaitent pas tous les mêmes 
chofes, abfurdesi pourquoy les 
uns défirent des mets fort aci¬ 
des & fort froids, comme le 
vinaigre, & le fuc de limon ? 
&: pourquoy enfin les autres en 
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veulenc d’extrêmement chauds,.' 
comme des clous de gerofFe, 
delà eanelle des cendres, de 
la chaux, du plâtre, &c. . 

Je réponds, que la différen¬ 
ce de ces appétits dépravez 
dépend du caraétere de l’hu¬ 
meur qui prédomine , Sc qui 
détermine l’imagination de ces 
perfoniies , laquelie. d’ailleurs 
ne peut eftre fort faine , pour 
fouhaiter une chofe plutolt 
qu’une autre. Ainfî fi l’humeur 
contenue dans le ventricule 
effc extrêmement fàlée , elle 
portefa l’imagination du mala¬ 
de à. defirer- des chofes froides, 
comme de la neige &i: de la gla¬ 
ce. Or pour fçavoir comment 
fe fait cette détermination, 
e’eft où perfonne ne peut at¬ 
teindre & il elf d’autant plus 
mal-aifé de le dire, qu’on voit 
que «ceux qui ont le Pica & 
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k Malacia défirent tantoft des. 
mets qui font tout à fait con¬ 
traires à l’humeur qui prédo¬ 
mine , &: tantoft à ceux qui 
ont du rapport avec elle' 5 de 
forte que tout ce qu’on peut 
dire de plus vray-femblablcfur 
une chofe auffi cachée , c’eft 
qu’une fi grande différence, 
peut venir en partie de l’ima¬ 
gination du malade, & en par¬ 
tie des difterentes imprelfions 
ou ébranlemens qui fe font 
dans l’eftomach. Ge qu’on ne- 
peut bien déterminer , non 
plus qüe la conftitution parti- 
ticuliere des matières qui le 
caufent. 

Mais pourquoy , dira peut- 
eftre quelqu’un , n’y a-t’il pas 
vomilfement & flux de ventre 
dans le Pica , auffi bien que 
dans la faim Canine, puifqu’il 
y a dans l’eftomach des matie- 
R 


154 ’ 

res étrangères contre nature, 

capables de le caufer. 

je réponds, que dans le Pica, 
il n’y a pas une il grande quan¬ 
tité de ces-matières acres dans 
le ventricule, que dans la faim 
Canine ; Outre qu’elles n’ont 
pas même autant d’acidité pour 
faire de forts ébranlemens , & 
donner aux efprits animaux une 
agitation violente , Sz capable 
d’exciter le vomiflement. 

Pour le cours de ventre il 
vient , comme j’ay déjà dit, 
de cette grande quantité d’a- 
limens que fouhaitent ceux qui 
ont la fiim Canine , lefquefs 
ne pouvant eftre bien digérez 
une bonne partie îs’en va en 
excremens ; au lieu que ceux 
qui ont l’apperit dépravé ne 
délirent pas beaucoup d’ali- 
mers ; & quoy que ceux qu’ils 
defrmt foicnc fort méchans 
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& nuifibles , ils ne laifTent pas 
d’eftre fouvent bien digerez, 
parce que leur imagination dé¬ 
pravée les leur faifant aimer &: 
fouhaiccr avec ardeur , l’cfto- 
mach les embralTe ' beaucoup 
mieux , & les levains agi/Tcnt 
fur eux avec plus de force qu’ils 
ne feroienc fans cela. 

Les mets abfurdes &c nuifibles 
qu’on a accoutumé de fouhai- 
ter dans cette maladie , font 
des lignes qui nous marquent 
aflèz fa nature , fans qu’il foit 
neceflTaire d’avoir recours à 
d’autres caufes: 

Pour ce qui regarde’le pro- 
noftic , l’appetit dépravé eft 
une maladie longue, mais qui 
n’eft pas dangereufe , à moins 
qu’elle ne dure fort long¬ 
temps : car alors c’eft une mar¬ 
que qu’il afflue toujours de 
nouvelles matières dans le vcb- 

Ri; 
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tricule, Icfquelles outre lesmé- 
ciiantcs imprcflions qu’elles y 
font, ne fervent encore qu’à 
£âter le chyle , qui tenant de 
la nature des alimcns qu’on 
prend , neft pas le rneillcur 
ou monde , puifque le chyle 
vicié gîte en après le fang, le¬ 
quel citant une fois corrompu, 
il fe fait facilement des obitru- 
étions & des hydropiiies. Ajou¬ 
tez à cela que ces humeurs a- 
cres piquant l’orifice fuperieur 
de l’eftomach , qui a commu¬ 
nication avec le cœur par le 
moyen des nerfs de la huitiè¬ 
me paire , peuvent caufer des 
cardialgies, des fyncppes, Si 
quelquefois la mort même , de 
la maniéré que je l’ay expliqué 
dans la faim Canine. 

Les femmes grolfcs qui font 
fujcttes à cette maladie ont 
coutume d’en eilre délivrées 
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erdinairemenc le quatrième 
mois de leur grolïede } parce 
que le fœtus eftanc déjà grand 
confume une partie delà fero- 
fité de ces mauvais levains qui 
pourroienc aller dans l’efto- 
raach ; d’ailleurs perfonne n’i¬ 
gnore que la nature mêtrie en 
rend beaucoup par de frequens 
vomiflèmcns. fi le mal 

continue , & <lu"il- aille • plus 
loin , on doit croire qu’il eft 
dangereux ; car c’eft une mai-, 
que qu’il a jette de profondes 
racines , - que les humeurs 
corrompues fe portent en abon¬ 
dance dans le ventriculev 
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CHAPITRE IIL 

De la Camion bleff'ée. 

A Vant de dire en com- 
bien de maniérés la Çoc- 
tion peut eftre bleflee , il faut 
expliquer premièrement ce que 
c’eft qu’une bonne Coction; 
& enfuite les choies qui oon-, 
tribuent à la rendre bonne- ; 

La Codion ell un© difl'olu- 
tion des alimens dans le ven¬ 
tricule , laquelle fe fait par des 
acides que le fang y verfe : c’eil 
aulîi un changement de ces 
alimens en une matière blan¬ 
che & tenue , qu’on appelle 
dhyle, . : 

Pour faire une bonne &:loüa- 
ble Codion,il faut principale¬ 
ment quatre chofes ; fçavoir 
une quantité fuffifante de bons 
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acides , de bons alimenSjpris 
dans une jnfte proporrion , ^ 
que le vencriGule foie vuide de 
mauvais levains ; mais parce 
qne toutes ces chofes contri¬ 
buent à faire une bonne dige- 
ftion, il paroift confiant qu’une 
de ces conditions, ou toutes 
enfemblc venant à manquer, 
ceftaffez pour l’cmpefcher. 

Premièrement , pour ce qui 
efl des acides, il eft clair que 
da Codion n’ellant autre chofe 
qu’une diffolution patfiite des 
alimens que l’on prend, & un 
changement de ces mêmes ali- 
mens en une matière blanche ; 
h ces acides rîe font pas répan¬ 
dus en une fuffifante quantité 
dans le ventricule, ou qu’ils 
foient impurs & peu tran¬ 
chants ; l’un & l’autre de ces 
défauts les rend egalement in¬ 
capables de bien difToudre les 
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alimcns, & d’en faire un loüi- 
ble chyle ; De force que la Co- 
ftion qui s’en fait alors ne peut 
cftre diminuée &; dépravée tout ! 
à la fois. 

En fécond lieu , quand il y 
auroit affez de bons acides dans 
l’eftomach , fi lesalimens qu’on 
prend font méchans& fore in- 
digeftes, ou qu’eftanc bons ils 
;fqienc pris en trop grande 
quantité ; ils refiftent àl’aélion 
des acides , & leur diflblution 
eftanc.forc imparfaite, la Coc- 
-don encore un coup n’en peut 
eiftre que dépravée, 

Enfin je veux que les ad- 
des dans l’eftomach foienr les 
meilleurs du monde , auflî bien 
, qüe les alimens que l’on man- 
ge dans une jufte proportion j 
neanmoins fi le ventricule eft 
-affrété luy-méme de quelque 
maladie particulière , comme 
d’un fehirre par exemple, d’un ' 
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tileere , ou d’une Iblution du 
continu , la Codion des ali- 
mens en ce cas ne peut jamais 
fe bien faire, parce que les irri* 
rations ' prefque continuelles 
qui fe font par les matières a- 
cres dans ces fortes d’aff’dions, 
font palCer trop toft les alimens' 
de l’eftomach dans, les inte- 
ftins, & ne donnent pas le 
temps aux acides de les brifer 
U de les dilFoudre; Outre que 
ces matières peuvent encore les 
embarrafler allez pour empef- 
cher leur a(5tion. 

Ce font là les principales cau- 
fes qui rendent la Coâionmau- 
vaife.M lis il y en a encore d’au¬ 
tres qu’on peut appcller pro¬ 
prement externes , qui ne con¬ 
tribuent pas p^u à empefclier 
la digeftion , comme font une 
grande trifteile , une profonde 
méditation,& un accablernens 
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de fommeil,, & flir tout Ci ces 
(ymptomes arrivent prccife* 
ment après le repas. De lon¬ 
gues veilles pareillement, unè 
fupprelîion de mois & un flux 
exccflSf des hémorroïdes peu¬ 
vent encore nuire à la Coc- 
tion. 

Il cft confiant qu’une grande 
triftefle & une profonde médi¬ 
tation après le repas troublent 
la Codion d une même maniè¬ 
re , parce que dans l’un & l’au¬ 
tre de ces fymptomes , l’ame 
eftant fortement occupée de 
fon fujet, il s’arrefle une gran¬ 
de quantité d’efprits dans le cer- 
veau, de forte que le cœur n’en 
recevant que tres-peu par les 
nerfs , il ne peut pas fi bien 
faire fa fyftole qu’auparavanc, 
pour pouffer vigoureufcmentle 
ïàng dans toutes les parties du 
corps. Ce qui fait encore qu’ii 
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ne fe fépare que fort peu de 
cette liqueur acide , qui cft la 
partie du jfang la plus péné¬ 
trante , pour aller dans le ven¬ 
tricule ; ainfii par ce défaut 
d’acides , la Coétion demeure 
imparfaite. Ajouceï encore a 
cela que perfonne n’igncnre 
qu’ünc méditation trop forte 
après le repas , auffi bien qu’u¬ 
ne extrême trifteffe peuvent 
beaucoup échauffer le fang , 62 
luy caüfer de grandes altera¬ 
tions : de telle forte que le 
fang en eftant gâté, il ne fçau- 
roit fournir à l’cftomach que 
de mauvais levains infutfifans 
pour bien fermenter &âncapa- 
bles de diffoudre les alimens. , 
Pour ce qui eft du fornmeil 
que l’on prend immédiatement 
après le repas, il empefehe la 
digeftion d’une autre maniéré. 
Çar Gonaraé on s’endort *ordi- 
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nairement la bouche fermée, 
il arrive que les vapeurs qui 
s elevent en quantité de la fer¬ 
mentation qui fe fait des ali- 
mens avec les acides , &: qui 
dévoient s’exhaler par là , ne 
trouvant pas- leur ilTuë libre, 
font contraintes de retomber 
dans le ventricule j & venant 
às’épaiffir par leféjourquelles 
y font, elle's forment des cru- 
diccz qui troublent la Coéhon,; 
D’ailleurs il ne fe peut pas é- 
chapper beaucoup de vapeurs, 
parce que l’Oelaphage, qui eft 
le canal par ©à elles paflént 
jufqu a la bouche, n’eft jamais fi 
ouvert que dans, la veille. Et 
monde convient qu’il 
s àfraifTe aulli bien que toutes 
les autres parties par un défaut 
d’ecoulement d’efprits dans les 
nerfs ; c cfl: pourquoy s’il arrive 
qu op vcüille dormir apréj, fog<^ 
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per, il eft bon d’attendre pour le 
moins trois heufbs, jufqu’à ce 
que la Co£lion foit fort avan¬ 
cée , avant que de s’aller cou¬ 
cher. 

Mais puifque nous en fom- 
mes fur cette matkre, il ne 
fera pas hors de propos, ce me 
femble , avant que de'la quit¬ 
ter , de refoudre fi U digeftion 
fc fait mieux pendant le fom- 
meil, que pendant la veille. 

Il y a beaucoup de Méde¬ 
cins , & tous les Anciens font 
dans ce féntiment, quicroyent 
que la Coétion fe fait mieux 
durant le fommeil que durant 
la veille : &.la meilleure rarfon 
qu’ils ont à nous dire, eft que 
la chaleur de l’eftomach fe 
trouve plus grande en dormant 
qu’en veillant, par confe- 
quent. qu’elle eft plus capable 
de cuire les alimens. 
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La chaleur eft plus grande, il 
ell: vray , parce que Icfang rou¬ 
le plus abondamment dans les 
gros vailleaux , au lieu qu’il 
n’en va que peu dans ceux qui 
font répandus dans'tout le re¬ 
lie du Corps : mais il ne s’en¬ 
fuit pas que la digeftion s’en 
faflé mieux -, car lî cela eftoir, 
Jes poilTons dans qui l’on ne 
remarque point de chaleur ac¬ 
tuelle ne pourroient rien cui¬ 
re, De même parmi les hom¬ 
mes , ceux qui font d’un tem¬ 
pérament bilieux feroient 
mieux la coétion, que ceux qui 
font d’un tempérament mé¬ 
lancolique ou un peu froid J & 
ceux qui a.üroient la fievre, 
que ceux qui leroient fainsi' 
cc^ qui répugné à l’cxperience; 
D’ailleurs la chaleur la plus 
forte & la plus violente du feu 
meme, pourroit-elle en auS 
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peu de temps Sc fi bien diflbu- 
dre le fer ^ le cuivre que fait 
l’Autruche ? pourroit-eïle non, 
plus digerer les os, comme fait 
le chien ? non ce fentiment 
n^-ft pas foûtenable & ne fçau- 
roit s’accorder avec l’experien- 
ce ; Il faut donc avoir recours 
à cette liqueur acide &C à cet 
efpnc diflblvant répandu dans 
î’eftomach de tous les animaux, 
mais incomparablement plus 
fort, plus aélif, & plus tran» 
chant dans ces derniers, puif- 
qu’il eft capable de digerer & 
de brifer en peu de temps les 
corps les plus folides les plus 
durs ; 5c jufqucs dans les poif- 
fons même, il femble quec’eft 
racidc fcul qui fait la dilîblu- 
tion des alimens qu’ils avallent, 
puifquhl né paroill pas, comme 
j’ay dit, qu’ils foient aâ:uelle- 
ment chauds. 
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Mais on m’oBjedcra pcnt- 
eftre , qu’il efl: furprenant de 
voir que cet acide, qui par fcs 
pointes brife & incifeles corps 
les plus durs , comme dans 
l’Autruche & dans les chiens, 
épargné les membranes de l’e- 
ftomach , qui font h foibles & 
ü peu capables de refifter. 

, Je réponds,que ce Phénomè¬ 
ne a quelque chofe de merveil¬ 
leux , & la raifon qu’on peut 
rendre d’une différence fi ex¬ 
traordinaire , fe prend de la dif- 
pofition qui fc trouve entre ces 
corps : car comme nous voyons 
en -Chymie que Peau forte qui 
dilfout le cuivre, le fer & l’ar¬ 
gent , n’agit point fur la cire, 
à caufe qu’elle cede facilement, 
^ par fon peu de refiftance ar- 
refte fon mouvement ; nous 
pouvons dire aufTi que l’acide 
qui diffouc les memes corps 
dans 
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dans l’eflomach de l’autruche, 
ne ronge ny ne perce en aucu¬ 
ne maniéré les membranes 
quoy qu extrêmement foibles 
délicates, lorfqu’il les pico¬ 
te , à càufc que ces pointes ne 
s’accommodent pas bien aux 
pores , & qu’en cedant elles 
mêmes , elles affbibliflènt fon 
aêlion. 

Pour preuve encore de cette 
vérité , c’eft que nous voyons 
que dans l’eftomach des hom¬ 
mes , les peaux de 'raifins qui 
font fi délicates, ne fe digèrent 
jamais , 6c qu’on les rend tou¬ 
jours comme on les a prifes 
ce qui vient de ce que ces peaux 
eftant d’un tilTu fort ferré , ÔC 
fe trouvant extrêmement liffes 
ôc polies ,, les pointes de l’aci* 
de ne font que glifler par def- 
fus , fans pouvoir les pénér 
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Cela donc pofé pour fonde¬ 
ment , que c’eft un acide que 
les'glandes vcrfentdans l’efto- 
mach , qui fait la diffolution 
des alimens ; Je dis qu’elle fe 
fait niicux pendant la veille, 
que pendant le fommcil : car ■ 
outre que j’ay l’expérience de 
mon coté, en ce que nous re¬ 
marquons, , qu’on a ordinaire¬ 
ment plus^d’appetit à fouper 
qu’à dîner, ce qui prouve que 
la digeftion fe fait mieux du¬ 
rant la veille , quoy que l’ef- 
pace du temps foit bien plus 
conlîderable du fouper au dî¬ 
ner , que du dîner au fouper. 
J’ay encore deux raifons 'pouc 
appuyer mon fentiment. La 
première eft que pendant la 
veille le fang le purifie mieux, 
parce que la tranfpiradon' eft 
plus grande. Or plus le fang 
eft loüable Sc bon , plus les 
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acides qui ea font la partie la 
plus pénétrante , font purs $c 
tels enfin qu’ils doivent élire 
pour bien dillbudre les alimens. 
La fécondé raifon cft que du¬ 
rant la veille, l’écoulement des 
efprits eftant plus grand que 
dans le fommeil, toutes les foa- 
élions fe font aufli beaucoup 
mieux -, le diaphragme 6c les 
mufcles du bas ventre aident 
l’acidé par leur mouvement, 
augmentent fon aélion, & font 
qu’il pénétre beaucoup mieux 
les alimens. Il n’en cft pas de 
même pendant le fommeil : car 
outre que le diaphragme n’a 
pas un fi grand mouvement 
que dans la veille, parce qu’il 
ne reçoit pas à proportion tant 
d’efprits dans les nerfs ; les 
mufcles du bas ventre n’agif- 
faut que foiblemcnt, l’acide 
del’^ftomach demeure fans ac* 
S ij 
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non. Davantage le lang ne 
tranfpiranc pas fi bien dans le 
fommeil que durant la veille, 
il ne fçauroit fournir des le¬ 
vains au Ventricule qui foient 
auffi i)ons & aufiî purs ; de tou¬ 
tes ces preuves, il s’enfuit que 
fi la Codion fe fait mieux en 
veillant qu’en dormant , il n’y 
a pas de doute aufii que ladi- 
geftion ne fe fafle beaucoup 
mieux j.car la digeftion n’efiant 
autre chofe qu’une difiribution 
du chyle qui pafic du ventrir 
culc dans, les inceftins pour c- 
tre pris par les veines ladées, 
&: eltrc porté enfuite dans la 
mafle du fimg. , il efi; clair 
qu’elle fe doit mieux faire du¬ 
rant la veille que dans le fcni' 
med parce qu’à mefure qu’une 
partie des alimens cft dilfoute 
bien atténuée, elle eftaufii-- 
tofl; prefiée 3 &: par les propres: 
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eontra£l:ions de rcftomach, & 
par le mouvement du dia¬ 
phragme ,, qui fe trouve alors 
plus fort, les nerfs eftant plus 
tendus & plus remplis dléfprits: 
elle eft prefl’sc , dis-je „ d’aller 
de l’eftomach dans le duodé¬ 
num , &: dans les. autres^ inte^ 
Ilins où la partie la. plus fubti- 
le &: la plus fine fe crible par 
l’orifice des veinesdaftées, pen¬ 
dant que le plus groffier s’en 
,va en, excremens, par les gro 5 
inteftins. Ajoûccz à cela qu’en 
fe promenant après le repas, 
ou faifant quelque exercice 
modéré , le mouvement, des 
mufcles- du bas ventre ne eon- 
’Cribuë. pas peu à faire paflér le 
chyle quand il eft bien fait &: 
bien cuit, de l’eftomach dans 
les bpyaux ; aiu lieu que pen- 
.dant qu’on dort ces mufcle;s 
font dans une aâ:ion lente j &s 
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pour je diaphragme quoy qu^il 
le meuve toujours, fôn mou- 
vcmenc neanmoins n’eft pas fi 
grand que dans ja veille , par 
la railon que je viens de dire. 

Comme rexerdce modère 
aide beaucoup'à la digeftioir, 
Ja grande agitation qu’on fe 
donne apres Je r-epas, la trou¬ 
ble & luy nuit extrémemenr. 
La raifon cfl que le diaphrag¬ 
me & les mufcles du bas veni. 
trefe mouvant alors d’un mou¬ 
vement déréglé & violent, & 
preflant fortement reftomach^ 
obligent le chyle d’en fortir 
pour aller dans les inteftins plâ- 
toft qu’il ne faut j e’eftà dire, 
avant qu’il foit bien épuré, k. 
qu'il ait reccu toutes les fer¬ 
mentations neceflaires ; de là 
vient que ce chyle ainfi gâté 
corrompt le fang, & luy appor¬ 
te beaucoup-de cruditez. 
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Le flux immodéré des mois 
& des hémorroïdes peut em- 
pefcher la codion, parce qu ii 
entraîne quantité d’efpritSjd'où 
lefang demeure commemoifl5& 
ne fournit à l’cftomach que de 
mauvais levains pour fermen¬ 
ter les alimens. Ccft la même 
raifon qu'on peut encore ap¬ 
porter pour les ^ands cours 
de ventre car le fang cftaûC 
fort gâté & corrompu dans ces 
fortes d’âffedions j il fournit 
des acides qui ne font pas trop 
purs, ou qui fe mêlant avec 
d’autres matières héccrogenes, 
s’en trouvent embarralTées dans 
l’eftomach, & ne pouvent agir 
que foiblemeTit furies alimens. 
L'a fuppreffion des menliruës 
des hemorroides ,.ou de quel- 
qu’autre évacuatio fenfible peut 
troubler la fermentation quife 
fait des acides avec les viandes 
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dans l’eftomach, à caufe que 
les matières nuifibles &; étran¬ 
gères qui doivent s’évacuer 
par les lieux acccûcuraez , é- 
tant retenus par la maffe du 
iàng , la fermentent plus qu’i 
l’ordinaire , & la corrompent 
tellement que les glandes vet- 
lènt des acides dans i’eftomacli 
qui ie reflentent de fa nature, 
& qui par confequent ne font 
pas en état de bien fermenter 
les alimens. Les iîgnesiqui mat-; 
quent que la,codion eft blelTée,' 
font la tenfion , la pefantcurj 
GU l’inflammation du ventre 
cule , &: toutes fortes de rots, 
j- Tous CCS Agnes à la referve 
de la pefanteur, viennent d’u* 
ne meme. rcauie, à fçavoir de 
là .grande quantité de vents 
qpe là chaleur ajéleve des alb 
®ç,ns .'dans une fermentation 
imparfaite j. s’ils, font pouflez 
au 
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au dehors , ils font ce bruit 
que nous appelions rots, allant 
heurter violemment contre 
Tair. H y en a de deux efpeces , 
d’acides & de nidoreux, qui 
tiennent de l’odeur des œufs 
couvis : les derniers marquent 
plus de corruption dans l’efto- 
mach qne les premiers, 6c que 
les acides font embarraffez dans 
une plus grande quantité de 
matières impures. Si ces vents 
font retenus dans le ventricu¬ 
le , ils l’enflent & l’eftendent 
extrêmement y^^font ce qu’on 
appelle gorlflement ou dilten- 
fion. La pefanteur du ventri¬ 
cule vient de celle des alimens 
qui ne peuvent eftre bien di¬ 
gérez & bien diflbuts, demeu¬ 
rant long-temps prefque dans 
le même état qu’on les a pris 
au fond de l’eftomach j ÔC c’eft 
pour cela qu’ils pefent fur luy. 
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& donne à l’ame cette trifte & 
fâcheufc fenfation , ou cette in¬ 
commode perception du poids 
qui les fatigue. 

Pour ce qui regarde les fignes 
des caufes externes , comme 
des excès dans le boire & dans 
le manger, ou de la mauvaife 
qualité des alimens qu’on a pris, 
on ne peutr mieux les appren¬ 
dre que des malades mêmes, 
ou des Afllftans. 

REMARIE. 

A l’occafion de la Coêlioii r 
blcfl'ée, nous avons expliqué 
la digeftion, & nous avons dit 
quelle fe failbit par une liqueur 
acide que les glandes verfent 
dans le ventricule, &c que c’é- 
ftoit la feule caufe de la dilïo- 
lution des alimens ; mais il ne 
fera peut eftre pas inutile de 
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s’étendre un peu d’avantage 
fur toutes les caiifes qui occa- 
fionnenc la digeftion des ali- 
mens. 

I pour reprendre d’abord la 
première, je dis que l’experien- 
ce favorile,entièrement le fen- 
timent de ceux qui foûtien- 
nent que le dilTolvant des ali- 
mens eft acide, & c’en eft, ce 
me femble, rme preuve con< 
vaincante, de voir que les va¬ 
peurs qui remontent quelque¬ 
fois à la bouche font acres Sc 
acides} de forte que Vanhel- 
mont a eu raifon d’apporter le 
premier cet exemple. 

Ceux qui difent que ces rap¬ 
ports ne fe font fentir que lorf^ 
que les alimeiïs ont féjourné 
trop de temps dans le ventri¬ 
cule, n’ont pas rcujours la rai¬ 
fon de leur côté ; car encore 

" qu’il foit vray que cela puiffe 



zto De la CoÙion hlejfée. 
arriver par quelque indirpofi- 
don, neanmoins cette aigreur 
n’eft que du plus ou du moins,y 
en ayant toujours dans le ven¬ 
tricule J au temps même que la 
digcftion fe fait, fans eftre trou¬ 
blée ny empelchéc. Et cet A- 
nàtomifte qui fait tant de bruit 
dans Paris n’a point de raifons 
pour nous prouver que ces le¬ 
vains qui coulent des glandes 
de la bouche àc du ventricule, 
font infipidcs & fans fels , & 
enfin qu’ils ne deviennent aci- i 
des que lorfqu’on eft indifpo- 
fé , puifque î’experience jour¬ 
nalière fait voir que lesalimcns 
qü’on rejette dans le vomiiTe- 
ment, quelque temps apres 
qu’ils ont cfté cfens le ventri¬ 
cule, font fentis acides ; ce qui 
ne manque jamais d’arriver 
dans l’état naturel & hors de 
itvaladie. Tout le monde fçait 
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encore que quand on ouvçe le 
ventricule de quelque animal 
dans le temps de la digçftion, 
les alimens ont une aigreur 
confiderable ; de forte qu’il y a 
lieu de conclure que t<put. ce 
que noftre Anatomifte a dit de 
ces levains elt contraire à, l’cx- 
perience ; & je m’alîuie que 
ceux qui le connoiflent bien, 
ne me défavoüeront pas, fi je 
dis, qu’il a avancé ces chofes 
pour paroiftre fingulier, & pour 
fe diftingucr des autres. 

J’aurois icy lieu de faire re¬ 
marquer qu’il a dit beaucoup 
de chofes peu conformes a la 
raifon & à l’expérience } ce qu’il 
avança , par exemple , il y a 
quelques années à l’occafon 
des hernies en eft une preuve 
évidente : mais par malheur il 
s’eftoit trompé avec Suammer- 
dam - comme il l’avoila luy - mç- 

Tiij 
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me quelque-temps après i aulTi 
la chofe cftoit-elle trop vifible | 
pour ne pas fe retraèter. Je le 
lailTe donc à fes fentimens par¬ 
ticuliers pour ne pas faire cette 
digreflion trop longue. 

Les, alimens reçoivent trois 
préparations avant de fe chan¬ 
ger en chyle , comme tout le 
monde fçait. La première (c 
fait dans la bouche, la fecon- i 
de dans Teilomach , & la troi- 
féme dans les inteftins. Mais 
il y a particulièrement deux 
cliofes qui contribuent à la 
digeftion -, l’adion des levains, i 
&L le mouvement des organes.' ! 
Les alimens font d’abord hu¬ 
merez dans la bouche par la 
falive , qui coule des fdivaires ^ 
fupcrieures &: inferieures , des j 
glandes fublinguales, que Bar- ' 
tholin le jeune nous ale pre¬ 
mier découvertes , &: enfin 
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<3c celles qui tapiflcnc la cavité 
de la bouche , lefquelles font 
comme autant de fources & de 
robinets qui fourniflènt en a- 
bondance cette liqueur qui pé¬ 
nétré les alimens, & qui s y in- 
finuë fi facilement à caule du 
mouvement des mâchoires 
des dents dont elles font ar¬ 
mées. Il y en a pour couper, 
pour retenir la proye, ôc enfin 
pour moudre & brifer les ali¬ 
mens en mille petites parties, 
comme l’a fort bien remarque 
Galien, & apres luy le ceîebcc 
Monfieur Galfendi, qui dit en 
quelque endroit de fes Ouvra¬ 
ges , que les dents de 1 hom¬ 
me ne font pas propres pour 
déchirer la chair , mais pour 
moudre & broyer le gtam & 
que ç’a efté à l’imitation des 
animaux que l’homme a com¬ 
mencé à manger de la chair ; 

T iiij 
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ce qui eft une raifon Morale, 
&: non pas Phyfique. 

Les alimens ayant efté mir 
chez & paîtris dans la bouche, 
la langue qui eft une paëllemo. 
bile les pouffe, comme un pif- 
ton dans Tocrophage , où ils 
font pouffez de nouveau par 
la contraâion des fibres char¬ 
nues de fa fécondé tunique, & 
c’eft apres eftre defeendusdans 
le ventricule , qu’ils fe fermen- 
tent, qu’ils fe divifent, qu’ils 
font pénétrez de cette liqueur 
acide qui coule des glandes de 
l’eftomach, que les organes 
mettent en mouvement. 

C’eft une chofe qui faute aux 
yeux de tout le monde que l’a¬ 
gitation eft d’un grand fecours 
pour faire fermenter les alimens 
dans le ventricule des animaux. 
La nature a tellement dilpofé 
les chofes dans ceux qui n’ont 
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point de dents, comme les oi- 

feaux, que leur propre ventri¬ 
cule eft un double mufcle fore 
& robufte , garni intérieure¬ 
ment d’un gros parchemin ca- 
nelé, dans lequel s’enchafle le 
gravier que ces oifeaux ava¬ 
lent , & qui fait le mêmi? om- 
ce que les dents dans lel^ au¬ 
tres animaux. H n’y a d^nc 
pas lieu de s’étonner que les 
pièces de monnoye qu’on fait 
avaller aux Autruches foient 
fi.toft ufees, & que les perles 
brutes qu’on donne a avaller 
aux pigeons & aux poules, de¬ 
viennent fl polies ; Si quoy que 
le frottement en foit en partie 
caufe , il eft fepr neanmoiHfs 
que fl elles reftoient long - 
temps dans leur ventricule, 
elles fe diflblveroicnt entière¬ 
ment comme elles font dans le 
vinaigre diftillé. Il faut remar- 
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quer que ees doubles courbez 
qti on fait avaller aux Autru¬ 
ches, ont tous leurs caractè¬ 
res effacez , & fî ceux de la fur- 
face convexe leparoifîbnt quel¬ 
quefois plus que les autres, 
cela vient du plus grand frot- | 
tement , & des liqueurs qui 

onteu plus de prife fur les en¬ 
droits devez & éminents j de 
même qu’en écurant la vaiflêlle 
Ion nettoyé bien mieux les 
endroits élevez,& fur lefquels 
1 y a de la prife, que ceux 
qui font creux &: plus enfon¬ 
cez. 

Il y en a qui fe font fervis 
depuis peu de cet exemple, 
pour réfuter la digeflion des 
aJimens par les acides j mais il 
me fcmble qu’ils n’ont pas ^ 
plus de raifon que dans plu- 
fleurs autres chofes : car quoy 
qu ils ayent veu les earaCleres 
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un peu plus ufez d’un côté que 
d’un autre, cela ne conclut pas 
qu’il n’y ait point d’acides. 

Trois chofes contribuent à 
faire la digeftion. i. Les ali- 
mens. z. Le mouvement des 
organes. 3. Les liqueurs ; & 
comme nous voyons dans 1 art, 
que le feul frottement ne foffit 
-pas pour ufer les corps durs î 
qu’il faut, par exemple , qu’un 
Coutelier qui ufe l’acier fur la 
meule,ait de l’eau pour faire en 
forte que les parties qui fe frot¬ 
tent , fe détachent plus facile¬ 
ment des autres , car autre¬ 
ment les chofes demeureroient 
'a fec ; de même faut-il penfer 
qu’il y a dans l’eftomach de 
tous les animaux une liqueur 
acide, aaiveô^ pénétrante,qi;e 
les organes agitent U. mettent 
en mouvement. 

Les organes qui avoifinent 
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le ventricule , fonde diaphrag- 
me d’un côté, &: les mufcles 
de labdomen de l’autre ; ce 
font comme autant de mains 
pofées les unes fur les autres', 
qui paitriffent les alimens , qui 
agitent les levains, & qui les 
font pénétrer plus avant. Ajou¬ 
tez encore a cela les deux plans 
de fibres charnues de la fécon¬ 
dé tunique de l’eftomach, Jef- 
quelles en fe refiérrant prefient 
continuellement les alimens, 
jufqu a ce qu’ils ayent changé 
de nature , & qu’ils fe foient 
convertis en chyle. 

Ce font^encorc ces memes 
nbies charnues qui Favorifenc 
la defeente du chyle dans les 
inteftins, où il n’cil pas fi toft 
arrivé qu’il fermente de nou¬ 
veau en fe mêlant intimement 
av'xla bile&le fuc pancréati¬ 
que. Gette fermentation fert 
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à le rendre plus liquide U plus 
coulant, elle débarrafle les par¬ 
ties fubtiles des groffieres, elle 
le rend plus parfait par ce mé¬ 
lange , & enfin elle le fait deve¬ 
nir blanc comme du lait. 

Par là il eû aifé de rendre 
raifon de tous les autres effets 
que ces levains produifent ; la 
bile par exemple , qui eft char- 
«rée d’alKalis volatils &: de par¬ 
ties liuileufes,&: le fuc pancréa¬ 
tique qui eft une liqueur acide, 
ne peuvent fe mêler fans fer¬ 
menter , & fans donner lieu 
aux parties fubtiles de fe dé¬ 
gager des groffieres pour entrer 
dans les veines laélées, où elles 
font encore pouffées par le 
mouvement des mufcles du 
ventre, & par les contrarions 
réitérées des fibres charnues & 
annulaires de la fécondé tuni¬ 
que des inteftins. 
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Le chyle’ainfi engagé dans, 
les embouchures des veines 
Jadtées , pafTe enfuite dans la 
glande qui eft au centre du me- 
fantere dans les animaux ; & 
dans rhomme il va aux glan¬ 
des lombaires, qui font les re- 
fervoirs .du chyle , où il ren¬ 
contre la lymphe, qui le rend 
plus coulant & plus propre à 
circuler., continuant fa route 
dans le canal thorachique par ' 
le mouvement du diaphragme 
& par le fecours des valvules, 
il fe décharge enfin dans la 
foufclaviere gauche , & de là 
dans la veine cave au ventri¬ 
cule droit du cœur. 

Toutes ces chofes font affez 
connues des Sçavans j mais 
ceux qui commencent ne fe- j 
peut eftre pas fafehez de 
l’idée claire que je viens de leur 
donner de la digeftion des ali- 
mens. 
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De là, Lienterie, & de la Cœ¬ 
liaque pajjion. 

Q Uoy qu’on place ordinai¬ 
rement Ja Lienterie par¬ 
mi les maladies des inteftins, 
parce que c’eft une efpece de 
flux de ventre -, j’cftime nean¬ 
moins qu’elle i’cft beaucoup 
mieux parmi celles de l’efto- 
mach, &c immédiatement après 
la coélion bleflTée ; car quoy 
que la lienterie foie une aètion 
abolie, &: par confequent une 
des efpeces de ce genre-, je trou¬ 
ve que l’eftoiiiach eft première¬ 
ment affedé dans cette maladie, 
& qu’il l’eft bfeaucoup plus que 
les inteftins, comme je vais le 
faire voir dans la fuite. 

On définit la lienterie une cf- 
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pece de flux de ventre , ou 
plûtofi: une prompte excrétion 
des alimens qui font rendus 
par bas, de la maniéré qu’on 
les a pris. Les alimens font fort 
peu cuits , & il y paroift quel¬ 
que forte d’alteration. On don¬ 
ne à cette affedion le nom de 
Cœliaque palEon. 

Il y a deux caufes de lien¬ 
terie ^ de la Cœliaque palTion, 
qui font une grande irritation, 
& un grand rclafcheraent des 
flbres du ventricule. 

Pour ce qui eft de Tirritation, 
il eft certain que s’il y a dans 
l’eftomach des matières acres 
qui en irritent violemment les 
fibres, il faiit neeeft’airemeut 
que tout ce qu’il y a dedans 
foie pouflé d’abord dans les in- 
teftins pour eftre jette dehors. 
Or il y a de l’apparence que ceS 
matières font fortement atta¬ 
chées, 
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chées , &c comme fichées dans 
les replis de la tunique interne 
de l’eftomach dans cette ma¬ 
ladie, puifqu’elle dure long¬ 
temps , & que la caufe n’en 
peut cidre emportée qu’à la 
longue par des remedes pur¬ 
gatifs -, ainfi toutes les fois 
qu’on prend des alimeiis , on 
les rend bien-toft comme on les 
pris , parce que ces matières 
fixées irritent continuellement 
la membrane de l’eftpmach, 
ôc ces irritations eftant fuiviçs 
de tout autant de contraétions, 
il cft de toute nccelficé que 
les viandes paflent d’abord du 
ventricule dans les inteftins, 
d’où elles font entraînées en 
bas, autant par leur proprepç- 
fanteur que par les irritations, 
& les contradions quelles font 
faire aux inteftins. 

Mais on me dira peut-eftre 
V 
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que l’irritation dés fibres du 
ventricule, caufée par ces for. 
tes de fels , doit faire un effet 
tout contraire à celuy que je 
prétends, qui eft que les fibres 
fe trouvant alors plus remplies 
d’efprits , elles , fe ferrent plus 
fortement , & en fe ferrant 
bien loin de pouffer les alimens 
dans les inteftins, elles fontau 
Contraire bien mieux en état 
de les retenir dans la capacité 
de l’eftomach, en les embraf- 
fant & les empoignant comme 
une main. 

Je réponds , que dans l’état 
naturel tout fe doit faire ainfi, 
parce que l’irritation eft douce, 
& que les fibres de l’eftomach 
ne font pas fort piquées : mais 
dans la lienterie, il en eft à peu 
prés de même que dans lès 
grands purgatifs ; comme 
nous voyons qu’un remede vio. 
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lent irritant extrêmement les 
libres de reftomach , luy fait 
faire à proportion de fortes 
contri^dtions , par le moyen 
defquêlles il fe décharge des 
matières étrangères qu’il enfer¬ 
me dans fon fein : ainfi ces 
matières, acres qui font atta¬ 
chées aux replis de la tuniquç 
interne du ventricule picotent 
violemment les libres, & dé¬ 
terminant les efprits animaux 
par ce picotement à y couler 
en plus grande quantité , doi¬ 
vent produire le même effet 
fiir les fibres, & à l’égard des 
alimens. 

On peut m’objecter J z. que 
li l’irritation des fibres de 1 e- 
ftomàch eftoit la caufe de la 
Lientcrie, il s’enfuivroit de la 
que ces matières acres devroient 
toft ou tard produire un ul¬ 
céré dans la membrane in- 

V ij 


De U Lîenterîe. 
terne* de cette partie. 

Mais je réponds, que pour 
ulcerer cette.membrane, il faut 
des pointes plus fortes & plus 
maffives que ces matières 
n’ont pas j & d’ailleurs cftant 
répandues &: fort difperfées 
dans toute la capacité de l’e- 
ftomach , elles ne fçauroient 
produire cet effet , quand mê¬ 
me leurs tranchans auroient 
alfez de maffc , comme beau- 
coup d’cpingles appliquées con¬ 
tre une main, ne pourroieiit 
faire chacune qu’une petite pi- 
quure èftant fore féparées ; au 
lieu que fi elles eltoienc bien 
ramaffées dans un endroit de 
la main , elles feroicnt une ou¬ 
verture confîderable. 

La fécondé caufe de la licn- 
terie eft un grand relafc bernent 
des fibres du ventricule , lef- 
quelles ne pouvant retenir les 
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alimens, les lailfent échapper 
dans les inteftins, où elles font 
pouffez en partie par le mou¬ 
vement , & par la comprefïion 
du diaphragme qui va heurter 
contre i’eftomach avec force, 
& en partie par leur propre 
poids. A)oûtez à cela que les 
contraétios des fibres mêmes du 
ventricule , qui quelques relaf- 
chées qu’elles foient par les 
grandes humiditez qui s’y trou¬ 
vent , ont neanmoins affez d’ef- 
prits pour faire de petites con- 
tracions , & aider à faire def- 
cendre les alimens, qui ne don¬ 
nant pas le temps aux acides 
de les diffoudre , fe font voir 
prefque fous la meme forme 
qu’on les a pris j & fi on les 
rend par les felles peu de temps 
apres qu’on les a avaliez j, 
c’eft: qu’cfiant receus dans les 
boyaux , ils les picotent les 
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irritent, & par les fortgs con- 
tracions qu^ls leurs font faire, 
les obligent à fe décharger 
bien-toft. 

Dans la Cœliaque palïïon il 
n’y a pas tant d’humidiecz fu- 
perfluës, & les acides y font en 
plus grande quantité que dans 
la Lienterie : car on voit que 
les alimens qu’on rend par les 
felles, ne font pas tout à fait 
cruds , & qu’ils ont au moins 
receu quelque forte d’altera¬ 
tion. ■ 

Les lignes de cette maladie fe 
prennent des chofes que nous 
avons dites , c’eft pourquoy 
nous nous contenterons de re¬ 
marquer feulement qu’elles en 
font les caufes. On connoilî; 
quand la Lienterie eft caufée 
par des matières acres qui irri¬ 
tent fortement les libres du 
ventricule, par la foif qui prell’c 



é‘ de U CeelUque fajfion. 239 
quelquefois les malades , par 
des douleurs qu’ils reflentént 
de temps en temps à l’orifice 
fuperieur de l’eftomach, & par 
les excrétions bilieufes -, & gé¬ 
néralement par tout ce qui mar¬ 
que beaucoup de bile & de cha¬ 
leur dans le corps* 

Si c’eft au contraire des hu¬ 
midités , qui relafchant les fi¬ 
bres du ventricule,caufent la 
Lienterie, on le eonnoift à une 
conftitutjou phlegmatique, ou 
à un épuifement de fang & d’ef- 
prirs qui arrive d’ordinaire après 
de longues maladies, ou bien 
lorfque le fang fe trouve com¬ 
me moifî &: prefque tout a- 
queux. On le eonnoift encore 
au dégoût, & en ce qu’il n’y a 
ny douleur ny foif dans l’efto- 
mach, & enfin aux excremens 
pituiteux. 

Pour ce qui regarde le pro- 
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gnoftic, la Liencerie & la Cœ¬ 
liaque paffion font fort dange- 
reufès fi elles durent long¬ 
temps , parce quelles empor¬ 
tent la nourriture de tout le 
corps î delà vient qu elles font 
ordinairement fuivies de l’atro¬ 
phie , ou de l’hydropifie ; & fi 
elles fe joignent elles-mêmes 
à d’autres maladies très-lon¬ 
gues & tres-fâcheufes, elles font 
eftimées mortelles par la même 
raifon, 

Lorfque l’oir entreprend de 
guérir cette maladie ^ il faut 
toûjours avoir égard à deux« 
caufes differentes qui la pro- 
duifènt ; ainfi quand elle eft 
eaufée par des matières acres 
qui font dans leftomacli. il 
faut d’abord commencer par 
une petite faignée , &: enfuité 
emporter ces tumeurs par des 
purgatifs réitérez fuivant qu’on 
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le jugera à prbpos ^ & par ee 
moyen on va en même temps 
&: contre la caufe conjointe, &: 
contre rantecédeirte, ; 

Il ne faut pas' non plus ou¬ 
blier les lavemens, puiique les 
inteftins fe reflentent'de l’afte- 
tion de reftomach; j - 
Si la lienterie eft caufée par des 
humiditez qui relafchent extré- 
lïiement les fibres de- i’efto- 
mach, la faignée n’eft pas ne-' 
ceflàire fur , tout fi cette 
maladie fucêede à d’autres qui 
ayent déjà fort abbatu le ma¬ 
lade. Il faut feulement luy pref- 
crire des purgatifs qui reçoi¬ 
vent la Rhubarbe , tant parce 
qu’il eft necefl'aire de vuider 
l’eftomach de'^fes humidatez fu- 
perfluës, que parce qu’il eft tou¬ 
jours à propos de le fortifier. . 

Il eft bon de faire entrer la 
Rhubarbe dans les lavemens 
X 
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qu’on Juy fera prendre , pour 
fortifier les inteftms & les bien 
nettoyer j car comme il n’y a 
que peu d’acides dans cette 
affcflidn , ou qu’ils font du 
moins fort embarraflez dans 
beaucoup de phlegme , il ne 
fera pas inutile de luy faire 
prendre de temps en temps 
des cfprits acides toutfeuls,& 
-dans des juleps. 


chapitre V, 


Z>e la jfhîf contre nature ^ & à 
Diabete. 


L a foif, comme rappetit, 
peut eftre bleflee en trois 
maniérés . c’efl: à dire, quelle 
peut eftre diminuée, abolie & 
dépravée. Elle eft diminuée. 
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l’eftomach , qui en relafchenc 
les fibres, &: émouflent i’adion 
des fels qui excitent la foif par 
leur picoteiTient. Elle eft abo¬ 
lie, ^uand ces eaux fuperfluës 
font en fi grande quantité qu el¬ 
les noyent les fels & relafchenc 
extraordinairement les fibres 
des nerfs, dont l’orifice fupe- 
rieur de Teftomach eft toutre- 
i^ctü , en empefchant la foif, 
qui eft une perception de lame 
ou une fenfation particulière. 
Il peut encore ' arriv'cr, qù’ellc 
fera abolie, lorfque.lî cerveau 
fe trouvera oft'enfé, & que les 
fondions animales fe feront 
^eü ou point du tout, comme 
■dans la pbrenefie par exemple, 
oü dans quelque maladie fopo- 
reufe. La foif enfin, comme la 
faim ,,peut eftre dépravée en 
deux maniérés i fçavoir ou 
-qüdnd elle nous fait dcfirec 
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une quantité prodigieufe de li¬ 
queurs , & quelle nous porte 
à boire beaucoup plus qu’il ne 
faut: mais cette forte de foif 
dépravée qui nous fait defirer 
dés liqueurs contraires & nui- 
fibleSj pourroit fe rapporter au 
Pica , & ne demande que les 
mêmes remedes. ^ Je ne m’a^ 
réteray qu’à bien expliquer cel¬ 
le qui pefche en qu'antité, par¬ 
ce qu’elle cft la plus dangereu- 
fe & la plus importante de. tou¬ 
tes à fçavoir. . ;r , 

Pour commencer d’abord par 
la définition de cette maladie, 
je diray que le Diabete eftune 
foif qu’pn ne peut àppaifçri & 
& qui eft .'fuivie d’unè trer- 
prompte & fres-tabondance éva¬ 
cuation de ce que l’on boit, par 
les urines J fans qu’il y paroillé 
aucun chang.cmçnt. 

La cairfe .conjointe du Dia- 
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bete confifte eade certains fels 
qui s’échappent de là m^fle du 
fang dans l’orifice fuperiqurde 
l’eftomach >:au quel s’atcachan ts 
par leurs pointes , ils le pico¬ 
tent d’une étrange, maniéré,&: 
excitent x^etfe, foif • extraordi¬ 
naire dont nous' parlons : &: 
comme üs font fort groflîcrs 
mafiifs , dés qu’ils fe font une 
fois attaché à cette partie , ils 
ne s’en féparent pas facilernent. 
Ajoutez encore,,que dans ces 
malades la mafia du fang qui 
eft fort éloignée de fon état 
naturel en fournit de nouveaux 
qui lés alrçrent, & les prefi' ne 
dune foif que rien ne peut é- 
teindre ; ainfi les Diabétiques 
boivent,extrêmement &: fans 
«fefla urinent à proportion de 
de qu’ils boivent. Enfin il ne 
paroid aucune alteration dans 
l'eau , ou les autres liqueurs 
X iij 
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qu’ils avallent , parce qu’elle 
ne fait point deféjourny dans 
l’eftomach ny dans la malle du 
làng, & qu’elle eft rendue par 
les urines pref^ue aufli-toft 
qu’elle eft avallée. 

Galieri avait crû & tous les 
Anciens Médecins après luy, 
qué|e Diabète eftoit uneafFe- 
aion des reins , fondez peut- 
eftre fur cette grande* quanricé 
d’urines qu’on voyôit rendet 
aux malades ; c’eft poürquoy. 
ils le faifoient çonfifter dans 
une intempérie chaude de cette 
partie,'qui attifoit à elle parlai 
ebaleut une bonne partie de 
la ferofitc qui fe trouve dans 
la malle du fang. Mais fans 
m’arrêter long-temps à réfuter 
ûne;bpinHi"-qui;’ fëi détruit af- 
fez d’ellé-meaîeVjè diray feU' 
lement que ffippofé que i’ex- 
êrémé' chaîetif ■ des ireins atthit 
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la feroficé ; pas vray 

qu’elle devroie en même temps' 
la refoudre., & par confcqu’enï 
point d’urines copieüfes. De 
plus il n’y auroit ny doulèür, 
ny pefanteur dans cette partie; 
enfin on ne voit -auç^n ^gne 
qui pût leur feire croire qpè* le 
Diabete en fut «ne affeftion ; 
& quand même tous ces lignes 
s’y rencontreroient, le Disbe- 
te ne peut cftre l’effet d’une 
çhaleor attradive , parce qu’en 
bonne Phyfîque un corps n’en 
attire-^point un aufre , & que 
tout lè fait par impulfioHi 
Je ne nie pas neanmoins que 
les reins ne puiffent eftre afe- 
ücz dans la fuite, a eaufe que 
cett^e grande abondance d’eauX 
qu’dn rend par les urines rc- 
lafche & ouvre extréraerneiiE 
les conduits , ic y fait naîtcc 
par ce moyen vm vice de coa- 
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formation j & dés qu’une fois 
les conduits des reins font li 
ouverts & fi relafchez , ils ne 
contribuent pas peu à entrete¬ 
nir le Diabete, en facilitant le 
palTage des eaux, & des férofi- 
tez qui ^ coulent. 

iIi :.y A ' 4 es . Auteurs .qui, aflii, 
^ÇPIr^Voir vu rendre plus de 
vijugf livres d’eau par jes uri- 
Ocs ; mai5 cela ne s’accorde pas 
avec ,rexpenence des plus, fa-? 
méux Praticiens de nos jours; 
qui dilcnt n’avoir jamais traité 
do JCjiabetique qui n’urinât qu’à 
proportion feulement ,4o:,çg 
qU|il beu voit'; &:,commo ccs 

n^I^des . boivent , e-xtraordinair 

mment J, parce qu’ils font pref; 
fez d’iinefbifcontinuelle,leurs 
peuvent ^ ellre aui 5 
^‘^^rnlplt/.-.^on^^jyies:, j mais. 

qri^lqpGf.q çopieufef ' qu’elles 

(oient, orifn.',remarqué .qj-i’ej, 
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les n’excedent point la quan¬ 
tité de la liqueur que les mala¬ 
des ont pril'e j & de fait on ne 
fçauroif s’imaginer d’où pour^^ 
roit venir cette quantité pro- 
digieufe d’eau qu’on nous a 
voulu faire croire que les Dia¬ 
bétiques rendent j-.car quand 
toute la mafle du fang feroit 
aqueufe , & quelle s’en iroit 
avec la liqueur qu’ils ; boivent 
par les - urines , pourroit-ellè 
fournir toute celle qu’on pré¬ 
tend. On me dira que l’air que 
les malades rcfpirent , & qui 
entrer par les pores du corps ,> 
s’y change en eau ; mais fiip- 
pofè que ce changement arri¬ 
ve , ce qui eft bien difficile, a; 
croire ^ qui remplira , je vous 
prie , enfaite la place de cet 
^ri? puifqtie tout ell plein dans; 
le monde , ’&c qu’un corps ne 
%aùrok..fe , déplacer qu’un au-. 
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tre en même cemps n’occupe 
fa place. On répondra que ce 
font des vapeurs & des exha- 
laifons qui s’élèvent de la terre 
& de l’eau j de forte qu’à le 
bien prendre, il arrivera à cha¬ 
que moment dans le monde de 
grands changemens, qui feront 
comme autant de miracles à 
l’occafion d’un Diabétique j 
Voyez de grâce que d’abfur- 
ditez qui font renfermées dans 
ec raifonnement. 

Il eft encore une autre efpe- 
ce de Diabete qui ne vient ny. 
des reins , ny du ventricule:; 
mais feulement d’une grande 
diiïblution du fang jc’eftàdirc 
que la maffe du fang elfent 
toute fonduë, &; ne contenant 
prefque plus que de l’eau une 
bonne partie s’en va par les 
urines. Si ces Diabétiques 
n’oiiit pas une fi grande foif 
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que les premiers, ny des fym- 
ptomes fi fafcheux, ils urinent 
en recompenfe beaucoup plus 
qu’eux , par la raifon que ^ 
viens de dire j & c’eft à ces 
marques qu’on le peut diftin- 
guer. 

On pourra m’obieder^pour^ 
quoy les ferofîcez.qui abondent 
alors dans la maffe du fang, 
ne s’échappent pas par les niuf- 
eles oadans les jointures, pour 
faire le rhumatifinc ou; la gout¬ 
te, plutoft que dans les reirw 
pour faire le Diabete ; puif- 

que ces trois maladies viennent 

d’une même caufe , & 
fanw fis trouve auffi bien dil^ 
fout dans les deux.premieres > 
^que dans la derniere ? ou bien 
41 faut Convenir, que des: rems 
dont alors afttaez;, quils 
Ont quelque défaut qui deter^ 
mine les .ferofitez-à y coulct 
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plûcoft que dans une autre 
partie. 

Je réponds , que les reins ne 
font nullement- affedtez dans 
le Diabete , non plus que les 
autres parties du corps ; mais 
ce qui fait que les ferofitez s’y 
échappent plûcoft qu’aux join¬ 
tures & dans les mufcles, c’ell; 
qu elles ont plus de maflb , & 
que par leur pefanceur elles 
tendent en bas & gagnent les 
reins, ou elles fe féparent d’au¬ 
tant plus aifément, que leftng 
qui eft dejardépeüiilé d’efprits, 
n a pas allez de force pour les 
entraîner ^vec luy, & leur fai¬ 
re continuer la circulation;au 
leu que les ferofitez , qui font 

rhumatifme & la goutte; 
eftant fort tenues , & ayànC 
beaucoup demouvemerit, font 
racü'fment emportées par le 
courant' du fang, qui ne leur 
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donne pas le temps,de; fe fé- 
parer dans le rein ; Mais aufli 
comme elles ont déjà'perdu 
beaucoup de Icuramouyement, 
ayant que d’arriver,, aux muC- 
cies & aux jointuyes qui font 
vers la fuperficie du corps, & 
que d’ailleurs l’air,qui-touche 
immédiatement ces-partijcs, & 
qiu entre dans, leurs p^r^f jlçrc 
à rafraîchir les 5 d 

rive qu’elles sly.échaplpent af- 
fez fouvent, §4doutant,raiep? 
que ieurs;:petites;,jpîrrtiès 
commodent & s’ajuftent coigi- 
me il faut, aux pores desmuf- 
cfes SC des jointures qui fe trou¬ 
vent refroidis par l’air. 

- y Cés deuî^efpeces de DiabeCe 
font ajccompagnées des memes 
fignçs ; fçayoir d’une grande 
feif:, 'd’une. qxcretion,-.,d’urine 
prompte i!5< abondante , de la 
£éyre & de la maigreur, de 



tout le corps ; il y a feule¬ 
ment cette différence , que 
dans le diabete qui vient delà 
dilToIution du fan g , les fym- 
•ptomes font moins fafcheux 
que dans ccluy qui eft caufc 
par cêi fels fixes , ou par ces 
kiatiefes'gpolîieres qui font for- 
tement aÉtachées à rorificefu- 
perieürde reftomach. Il y aei^ 
c'ore cettè différence entre ces 
deux efpéces de maladie , que 
quoy que dans laderniere, les 
urines fbient moins abondani- 
tes que dans la première, parce 
que le malade ne boit pas tant, 
n’ayant pas une fî grande foif} 
elles excédent âuffi ( cê qui ne 
ïè trouve pas dans les autres 
Diabétiques ) la quantité d’eaü 
que ces derniers avallent, pat 
la raifon que j’ay dite. Il reftê 
inaiiirenant à expWqüef< d’dà 
vienneiit la fièvre icla 
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de tout le corps. 

La fièvre cft cauféc par la 
grande , quantité de fels qui fe 
trouvent dans la mafleidu fang 
des Diabétiques, lefquels ve^ 
nant à fe mêler enfcmble riiet- 
tent le fang dans une agitation 
tres-grande, &; par leurs-poin¬ 
tes en rompent la tiflure ; d’’ou 
provient qu’il fc diflbut, & que 
les parties fereufes fe détaf- 
chent fi facilement des autres. 

La maigreur de^toucîlelcôrps 
vient de ce que le chyle , SC 
tout ce qu’il y a d’humiditez 
dans les parties folides, eftant 
entraînez dans les reins par la 
ferofité &c l’eau qu’ôn boit', tout 
s’en va par les urines: lamalTe 
du fang fe trouve à la fin dé^ 
-poüillé de fon véhiculé , & é- 
tant à fec, da foif , la faim & 
la maigreur augmentent déplus 
en plus: Qi^don en efi: venü 
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jufqu a ce, point, on voit or. 
dinairement que la péripneu¬ 
monie fuccede au Diabece j la 
raifon cft que le fang eftanc dans 
cet jctat prcfque dépouillé de 
fa férofiié , il ne coule dans le 
poumon que tres-lentemcnt, 
^ comme toute la malTe paffe 
par,ce vifeere , les veines s’en 
fempliirent tellement, qu’il en 
crève bien-toft quelqu’une par 
où lejTang s’excravafe , & pro¬ 
duit la peripneumonie. I 
/; Les caufes évidentes dé cette 
malad e , du moins les princi¬ 
pales, font toutes fortes d’exr 
cez dans le boire & dans le 
manger &: particulièrement 
dans le : boire quand ce font 
des liqueurs acides, comme de 
la biere par exemple, ou de la 
limonade , . parce qu’elles dif 
folyent la, malTe du fang , & la 
femplilTenc de fcroiîtez , ou 
quelque 
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<juelque‘ profonde mélancolie, 
ou quelque paflTion languiffan- 
te, qui gâtent le fang à la lon¬ 
gue ; & enfin toutes les chofes 
capables do le dépouiller dé 
Tes parties douces &: balfami- 
ques, & le rendréfort falé. 

Pou^ce qui regarde le pro- 
gnoftic , il eft certain que le 
Diabece ^ qui eft caùfé par d-^s 
fois acres brùlans , &: qui 
font fortement attachez à l’o¬ 
rifice fuperieur du ventricule, 
eft ordinairement incurable, 
parce qu’il eft difficile d’em¬ 
porter par les remedes une 
caufe fi opiniâtre ; & le fang 
de ces diabétiques eftant ex¬ 
trêmement éloigné de fadif- 
pofition naturelle, eft toujourr 
en état dé fournir au foyer de 
la maladié , fans qu’on puifte 
jamais bijéB le ■ corriger luy- 
même, 

Y 
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Il elt encore bien difficilë de 
guérir cette efpecé de diabete 
qui vient d’uh fang fort diT- 
fout, & fur tout s’il a jette 
de profondes racines j car au 
commencement qeie la dilTolu- 
tion du fang n’ell pas encore 
extrême, on pourroit y appor- 
ter quelque remede, & le re¬ 
mettre dans fon état naturel 
par des incraflàns , pu autres 
medicamens de cette nature: 
mais fi ce mal a eâe négligé, 
^ que k fang, n’ait plus de 
confiftance, on ne peut en re¬ 
venir en aucune manière,foit 
dans l’un , pu dans l’autre dia¬ 
bete. Enfin dans le premkr ef" 
peçe de diabete , l’on tppibe 
dans le marafine , pu dans' 1* 
péripneumonie, par un défeut 
de nourriture j & dans la k* 
conde, par un défaut defe^®' 
fitez- 
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Pour bien traiter ia premiè¬ 
re efpccc de diabete , il 
avoir en vûë deux ehofes ; la 
première , d’emporter s’il fe 
peut , U caufe coH)ointe , 
n’eft antre chofe que cës fels 
fortement attachez à l’oHficé 
fuperieur de l’eftomaeh ; la fé¬ 
condé , d’empefeher qu’il ne- s’y 
en décharge de nouveaux. •' 
Un remede purgatif, doux Sp 
bénin fatisfait ep même temps 
à ces deux intentions ,.p^àree 
qu’il entraîne 4’un cêtè'quel¬ 
que portion de ees în^tjerés' ^i 
iont dans le ventricule, & 4c 
l’autre fe mêlant avec la ma#e 
du fang , il emporte mfft <^el- 
ques parties des ferments qui y 
font } & de cette maniéré on 
prévient en quelque façon des 
Bouvelles décharges : de forte 
qu’il fer oit bon de réitérer de 
temps en temps ces purgatifs. 
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X^iyai^c <]u’oi:i le trouvçroit à 
propos le premier n’en f:ra ^ 
que mreux fon effet, s’il eft pré¬ 
cédé de la faignée, qui ferviroic 
,4’^illeurs à rafiaîi^hif la maflè 
du fàng, ^,à diminuer fon mou- 
vomertc. | 

M^'s^le meilleur rcmede de 
tous pour, eette maladie confi- 
île à ufer du lait’, qu’on leur 
peut dpnner d’abord pour tou. 
te nourriture , parce qu’il eft 
b,o.n pour rafraîchir leurfang, 
&îiémoufrçr les .pointes des fels 
donçil efl: pfein. ; 

Le diabere qui vient de h 
diffqlution du fang , a befoin 
aufÇ, de la faignée & de la pur- 
, pour calmer la fermea- 
t^tipn du fang , &£ enleyef te 
parties héterogenes, 

Le lait de vache eft Iç fouf 
verain, rcmede pour ces, fortes 
de diabptiqups :: par, cpmine jis 
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ont le fang extrêmement dÆ 
fout, rien n’eft pliUs propre à l’é- 
paiilir &c luy donner la confi- 
ftance qu’il demande ; outre 
qu’il ferc encore à l'adoucir ; car 
il faut fçavoir que le fel y pré¬ 
domine, aulü bien que dans ce- 
lay des autres diabétiques j il 
eft vray qu’il n’y eft pas en fi 
grande quantité. . , 

Les amandes, les hordeats, 
les . émulfions & autres chofes 
de cette nature, qui peuvent 
épaiffir le fang conviennent 
dans cette maladie, bienqu’ils 
n’agifTent pas fi puilTamment 
que le lait de vache- 

Enfin les, demi bains d’eau 
douce tiede ne font pas à our 
büerpour l’une & l’autre efpe- 
ce de diabète, non plus que ks 
lavemensj. , • 
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CHAPITRE VI. 

Du Hoquet. 

L e Hoqiiep eâ un tnouve. 

ment convulfifdu ventri- 
euJe, lequel eâ fuivi d’abord de 
celuy diq diapbragniç. 

La caufe prochaine & imtn©. 
4iace du hoquet confifteendes 
matières acres, qui s’eftant ar- 
reftées à l’orifice fuperieur de 
Teftomach le picotent &: Tir*- 
rirent , & par fébraniemem 
qu’elles caufent dans les nerfs, 
mettent les elprits dans un 
mouvement déréglé. Or com¬ 
me le diaphragme eft continu 
au ventricule , &: qu’ils reçoh 
vent tous deux des nerfs de la 
huitième paire ; l’un ne fçau- 
roit eftrc fortement ébranlé fans 
qu’en même temps l’autre ne le 
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fok pareillement : ! ainfî cette 
agitation convulfive qui com¬ 
mence dans reftomach , paf- 
fant jufqu’au diaphragmeIe5 
fibres de ce dernipr viennent 
à fe groffir, & à fe gonfler ex- 
ceflivement par l’agitation ex¬ 
traordinaire des efprits ani¬ 
maux, qui rendent fa furfacc 
extérieure fi convexe, qu’elle 
prefTc extrêmement le pou¬ 
mon , & en chafife l’air , le¬ 
quel allant heurter yiolemmenc 
contre l’épiglotte , excite én 
forçant le fon qu’on entend 
ordinairement quand on a le 
hoquet. ; 

On ne peut pas nier que le 
hoquet ne commence dans le 
ventricule , puifqu’on voit pal 
expérience, qu’un morceau mal 
mâché-qui s’arrête quelquefois 
à l’orifiee fupericur de hefto- 
inach,ne manque pas auffi-toft 
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à le produire. Et pour preuve 
de ce que je dis , c eft qu’en 
beuvant un moment après le 
hoquet, comme on a accoutu¬ 
mé de faire, on le fait bien fou- 
vent cefler ; dont la raifon eft 
que l’eau qu’on avalle douce¬ 
ment & à longs traits, fe char- 
ge en paflant dans l’orifice fû- 
periéur de cette partie de l’ali¬ 
ment mal mâché qui l’irritoitj 
& l’entraîne avec elle dans le 
fonds dé reftomachf.' 

On ne peut pas niefaufliqu» 
le diaphragme n’y ait part, bien 
qu’il ne foie pas le premier àf- 
feélé ; car quoy que dans cette 
agitation convülfive-, l’expiré' 
tibn fort fâcheufe , violente Ù 
difficile , l’on peut .neanmoins 
arrêter le hoquet pour quel¬ 
ques rhomens en s’empcfchànt 
de téfpirer j ce qui' ne.fé> poiir* 
roit pas faire s’il n’y avoir qu? 
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^ le ventricule qui fût en con- 
vulfion, 

. Il feroit inutile de vouloir 
chercher d’autres fignes pour 
connoître le hoquet , que le 
hoquet même , car il n’cft pas 
fi-tofi: formé , qu’il efl évidem¬ 
ment connu. 

Je paffe donc au proghoftic, 
k dis d’abord, que le hoquet 
qui vient d’une caufe évidente 
& procatartique , comme de 
trop manger ou de trop boire, 
n’cft pas dangereux , parce que 
ce peu de parties acres qui s’e- 
ftoient élevées d’une trop gran¬ 
de fermentation dans l’cfto- 
mach vers fon orifice fupericur 
fe dilftpent facilement & n’e- 
ftant plus foûîcnuës par .d’au¬ 
tres , le hoquet cefl'e bicn- 
toft. 

Hippocrate remarque que le 
hoquet qui fuccede au vomif- 
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fcracnt, qui eft accompa- 
gné d’une grande rougçur des 
yeux eft de mauvais • augure. 
La p'ûpart des anciens Auteurs 
ont taie h c d’en donner la rai- 
l'on. Ils ont dit que cela ve- 
noie de ce qu’il y avoit inflam¬ 
mation au ventricule & à la 
tefte, laquelle n’eftoit pas feu¬ 
lement la caufe -du hoquet, 
mais encore de la rougeur des 
yeux, & voicy. comme ils ont 
raifonné. Si le vomilTcment 
( ont-üs dit ) eftoit caufé par 
des matières acres qui picotent 
rcefophage, il s’enfuivroit que 
ces fortes de matières acres 
eftant rendues par le vomilîe^ 
m.înc,. le hoquet bien loin de 
luy iucceder devroit au con¬ 
traire celîer avec luy, & il ne 
pourroit plus aulfi s’élever au¬ 
cune vapeur vers les yeux pour 
les rougir ; ils ont enfuitecon- 
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clu qtie le vomiflement tant 
s’en faut qu’il ait elle profita¬ 
ble , qu’ayant au contraire atti¬ 
ré après luy bi le hoquet &: la 
rougeur des yeux , dependoie 
d’une inflammation du ventri- 
Gule ou du cerveau: carie cer¬ 
veau enflammé exprime le fang 
vers les veinules des yeux ; & 
comme il y a communication 
du cerveau avec le ventricule 
par les nerfs de la huitième 
paire , e’eft pour cela que le 
hoquet & le, vomiffement fui- 
vent l’inflammation de la telle. 
Le ventricule aulfl eftant en¬ 
flammé fait le’ vomiflèment, & 
le vomilfement fait le hoquet 
& la rougeur des yeux tout 
enfemble , le fang plus vif &: 
le plus ardent fe'portent aux 
yeux, à caufe de la commv«iica- 
tion qui eft entre ces parties. 

Mais pour voir la foiblelTc 

Z i) 
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de ce raifonncment, on .na 
qu’à -conliderer ce qui arrive 
en .cette partie , lorfqu’ellc eft 
en convulfion,- Il faut premiè¬ 
rement que les nerfs foient pi¬ 
quées par quelques matières 
acres,&: que le déreglement&: 
l’agitation des efprits fuivent 
d’abord cette irritation. Or 
nous voyons que l’inflamma¬ 
tion d’une partie quelque gran¬ 
de qu’elle îôit, n’efl: pas capa¬ 
ble d’irriter les nerfs pour eau- 
fer un mouvement convulfif, à 
moins qu’une portion de fang 
extravafé venant à s’aigrir dans 
la fuite par le féjour qu’elle 
fait dans la partie enflammée, 
ne fe jette, après fur les nerfs ; 
en ce cas il pourroit y avoir 
convulfion , mais cela arrive 
fort rarement , ’èc il cfl: tou¬ 
jours vray que l’inflammation, 
comme : inflammation , ne la 
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peut jamais caufer : d’où il s’en¬ 
fuit que le hoquet eftant un 
' mouvement convulfif du ven¬ 
tricule félon le fejatiment des 
Anciens Médecins,, ne peut 
eftre caufé par l’inflammation 
du ventricule , mais feulement 
par des matières acres, comme 
j’ay dit, qui piquent fon oriflee 
fuperieur , lequel eft tout ner¬ 
veux , &c par confequent extrê¬ 
mement fenfible. 

Si ce n’eft pas l’inflammation 
du ventricule, qui caufe le ho¬ 
quet,c’eft encore moins celle du 
cerveau : car fi cela eftoit, on- 
verroit toujours arriver quelque 
maladie foporeufe avec le ho¬ 
quetil n’cll pas poflible de 
concevoir qu’un frng excrava- 
fé,qu’on fuppofe faire l’inflam¬ 
mation du cerveaHjifen prefl'e 
k fubûance j &: s’il en prelfe la 
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fubftance, c’eft une neceflitc 
que le paffjge des efprits ani¬ 
maux foit interrompu, & qu’il 
y ait confequemment carus ou 
1 éthargie, ou quelqu’autre afFe- 
ction Toporcufe ; ce qui répugné 
à l’cxperience. 

Si les Anciens avoient connu 
la circulation du fang *, ils ne 
fe feroient pas trouvez ü em- 
barraflcz pour expliquer ces 
fymptomes. On voit que le 
ventricule fe déchargeant de 
fes impuretci par le vomiflfe- 
ment, le hoquet ne peut fuc- 
ceder à cette alfeélion, lî ces 
matières acres & impures fefor- 
moient feulement dans le ven¬ 
tricule : mais pour ce qu’elles 
viennent du fang, quand il eft 
gâte Sc corrompu, il ne s’en¬ 
fuit pas que quoy que le ven¬ 
tricule fe fût entièrement vui- 
dé dexoutes celles qui s’eftoienc 



T>u Haquet. 2.71 

formées vdans'.fonfein , le ho- 
iquet &L le vomiflement nepûfr 
:lenc fe fucccder 1 un -à l’autre, 

&: fe trouver tnême enfemble, 
parce que la xaufe - de ces deux 
•maladies feroit fournie -par le 
fangqui fe déchargerdit d’une 
partie de fes impuretez dans 
l’eftomach. 

L’extrême rougeur des yeux, 
vient de ce que le fang le plus 
vif >le plus ardent fe porte 
vers les parties fuperieures: 
;mais cela^fc voit principale¬ 
ment dans les yeux , a xaufc 
de la communication -qu’ils ona: 
avec l’orifice fuparicur du ven¬ 
tricule,-par les branches qu’ils 
prennent tous àeux des nerfs 
de la huitième paire ; cat com-. 
me l’un nefçauroit eftre ébran¬ 
lé fans que l’autre ne le foit en 
même temps, il arrive que l’o¬ 
rifice fupericur eftant en con- 
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vulfion , les nerfs des yeux fom 
auifi cirez par fympathie. Or 
ils ne fçauroient eftre tirez fans 
preffer les parties qui forme Je 
globe de l’œil, & ainfi empef 
cher le fang de circuler libre¬ 
ment dans les vailfeaux ; de 
forte que les veines s’en rem. 
phïTent bien-toft, & en fe gon¬ 
flant faut paroiftre dans les 
yeux cette couleur vive& écla¬ 
tante , que le fàng leur commu¬ 
nique. 

On guérit cette maladie 
par des faignccs & des pur- 
réitérées fuivant qu’il 
clt a propos, & par le lait de 
vache qu’on fait prendre pour 
toute nourriture. Ce dernier 
rcmede eft le meilleur après 
que les generaux ont précédé, 
pour nettoyer le ventricule & 
la malfe du fang de leurs im- 
puretez. Il rafraîchit Je fang, 
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l'adoucie, ôi luy donne de là 
conliftancc , embarafle les kls 
qui s’y trouve , & empefehe 
qu’il ne fe faffe de - nouvel-• 
ks décharges dans le ventrr- 

Les julcps, les émulfîons, 
& autres remedes de cette 
nature , ou adouciffans , ou 
rafraîchilTants , conviennent 
aulfi dans cette maladie ; ks 
narcotiques font encore tort 
bons. 


CHAPITRE VIT. 
dernier. 

j)u vom'îjj'oment , de la 
natifée. 

O N met ordinairement la 
naufée &: k vomilTement 
dans le même chapitre , parce 
qu’ils, ne different que du plus 
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ou du moins. 

On définit la uaufée , une 
envie de vomir inutile , dans 
laquelle pourtant on rend par 
la fimplc falivation une cfpccc 
d’humeur claire & tenue. 

Le vomiflcment eft une ac¬ 
tion dépravée , ou un mouve¬ 
ment renverfé -du ventricule 
par le moyen duquel il fe dé¬ 
charge par la bouche des ma¬ 
tières nuifibles qui eftoient dans 
Ibn fein. 

La naufée arrive lorfque l’ir¬ 
ritation du ventricule qui fe 
fait par des matières acres qui 
font dans (à capacité, n’eft pas 
allez forte pour l’obliger à s’en 
décharger. 

Pour cette humeur aqueufc 
quon rend alors par la lîm- 
plc làlivation , elle vient des 
glandes des mâchoires & du 
palais } parce que la tuniquC' 
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externe du ventricule de 
rœfophage qui fe continue juf- 
ques dans ces parties , eftant 
tirée par cet effort de vomir 
& fouffrant comme une efpece 
de mouvement convulfif, irrite 
aulîr par fympachie celle qui 
remet tout le dedans de la 
bouche, & preffant les .parties 
que je viens de dire 'exprime 
de leurs glandes cette humeur 
falivaire qu’on rend. 

Le vomifTement fc fait lorf- 
que les fibres du ventricule é- 
tant fortement irritées par des 
matières acres , viennent a fe 
gonûsr extrêmement par une 
abondance d’efprits ^ animaux 
qui font déterminez à y cou¬ 
ler en foule par cette irrita¬ 
tion ; & en même temps le 
ventricule fe ferrant de tous 
cotez,jetée dehors tout ce qu’il 
contient par l’orifice fuperieur. 


"Du 'vomijfcmeuf, 
plûtoft que par rinférieur ; car 
encore qu’ils femblent eftre à 
niveau j’un de l’autre , nean¬ 
moins quand on examine de 
près leur ficuation , on yoic 
que l’orifice fuperieur eft pluî 
fiaur d’un demy pouce que 
Tinferieur , & qu’il eft même 
beaucoup plus large j de force 
que les contrarions ‘fe faifant 
dans le vomiiîêmenc de bas en 
fiauc, ee n’eft pas une mer¬ 
veille fi les aliinens, ou lesan- 
tresrnatieres forcent par rorifiee 
fuperieur, puifqu’il ne feauroit 
arriver^ autrement , l’autre ê- 
tant déjà fermé pendant que 
pluy-cy fe trouve ouvert, tant 
a caufe de fou élévation , que 
de la largeur de fou canal. Cet¬ 
te explication elf, ce me fem- 
e, plus claire & plus vray- 
lemblablcque celle du fameux 
Vuillis , qui prétend que l’o- 
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iifice fuperieur eft le premier 
irrite dans le vomiffement, & 
^ue fe ferrant, il tire l’orifice 
inferieur par fa continuité des 
fibres ; comme fi les contrac¬ 
tions fe faifoient de haut en 
bas dans le mouvement con- 
vulfif du ventricule j ainfî que 
dans le naturel. 

La différence du vqmiffe- 
ment fc prend de la différence 
des caufes , qui font ou inter¬ 
nes ou externes : c’eft pour- 
quoy le vomiffement fe divife 
en naturel artificiel. Par le 
vomiffement naturel , on en¬ 
tend celuy qui vient dans un 
état prefent de maladie , d’où 
il s’enfuit qu’il y en a trois dif¬ 
férences , en forte que l’un eft 
périodique , l’autre critique, 
le dernier fymptomatique. 

Le périodique eft peluy qui 
fe fait naturellement & hors 
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de maladie , & en de certaiiii 
temps ; fçavoir les uns toutes 
les femaines , les autres de 
quinze en quinze jours, & 
les autres de mois en mois. 
Dans le vomilTement on rend 
quantité de matières bilieufes 
qui foulagent beaucoup ceux 
qui y font fujets, & qui les 
garantirent même de beaucoup 
de maladies,où ils feroient peut- 
eftre tombé fans cela. 

Il y a apparence que ces ma¬ 
tières bilieufes ou pituiteufes, 
ou de quelqu autre elpece que 
ce puilTeeftre, ne font pas for¬ 
mées dans le ventricule : car 
fi cela eftoitjOn en verroit bien- 
toft les effets ; c’eft à dire que 
le vomiffement, bien loin d’e- 
ffre périodique, arriveroit alors 
fans aucun ordre , peut-eftre 
crois ovv quatre fois en quinze , 
jours , tantoft plûtoft , ^ I 
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tantoft plus tard , fans avoir 
de temps réglé, à moins qu’on 
ne voulut dire que ces fortes 
de^matieres ne caufent jamais 
le vomiffement , que lorfqu’il 
s’en eil amafle dans le ventri¬ 
cule une quantité capable de 
le caufer en' irritant fortement 
les fibres de cette partie. 

Mais cette ' réponfe ne fatis* 
fait pas encore i car je veux 
que la bile ou la pituite, ou 
quclqu’autre humeur amaflee 
dans le ventricule ne fût pas 
en fuffifante quantité pour ex¬ 
citer le vomifl'ement,ou quelle 
ne s’y fût pas affez aigrie pour 
y avoir peu croupi, du moins 
devroit-elle produire des nau- 
féès,qui;ne demandent pas une 
fi errande irritation de matières 
acres que le vomiflement. 

Pour moy j’aime mieux croi¬ 
re plûtoft, que les matières qui 
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caufent le vomiflemenr perio- 
diquc, dégorgent du fang dans 
le ventricule , & que la dé¬ 
charge ne s’en fait dans cette 
partie,quelorfqu elles font dans 
i'|ne quantité capable d’exciter 
dans la malle du fang une fer¬ 
mentation qui le fait après pré¬ 
cipiter dans le ventricule plû* 
roft que dans aucune autre 
partie du corps , parce que je 
croy que celle - cy fe trouve 
plus ouverte , & quelle a du 
moins plus de rapport à la con- 
ftitution intérieure de ces li- | 
queurs pour les recevoir par j 
les glandes dans fon fond ; bc 
û toll qu’elles y font , elles ne 
manquent pas de produire le 
vomilfement par leur irritation; 
d’où vient que ces 'gens-là vo- J 
millent tout d’un coup à cer- i 
tains temps, fans qu’aucun fâ¬ 
cheux fymptomc ait précédé ; 
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ce qui n’ai'iiveroit pas de !a 
force J fl l’on fuppûfoic , com¬ 
me veulent la plupart, que ces 
humeurs corrompues fc ruflcnc 
engendrées peu à peu dans le 
-ventricule. 

Qimiquun pourroit m’obje- 
élcr là deflus , pourquoy ces 
matières bilieufes ne fe jettent 
pas auiîi-toft par l’effort de la 
fermentation dans les mufdes 
& dans les jointures , comme 
■ dans le ventricule. A cela je 
n’ay autre chofe à dire , finon 
ce que j’ay déjà dit, que la dé¬ 
char gejde ces (humeurs fe doit 
rapporter à l’ouverture du ven¬ 
tricule , ou à la configuration 
defes glandes, qui efl: plus pro¬ 
pre à laiflér gfifler ces humeurs 
dans fon fein , que dans les 
jointures & dans les mufcles. 

Le vomiffement critique ar¬ 
rive fort fouvent fans maladie, 

A a 
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lorfqûe toute la matière mor¬ 
bifique ou du moins une par- 
cies’évacuë ; cette évacuation 
fe tournant au foulagement div 
malade, & les fymptoraes en 
deviennent moindres. 

Le fymptomatique fe fait lors 
que le malade tant s’en faut 
qu’il en reçoive du foulagcment, 
qu’il en elf au contraire plus ab- 
batu, fans que les autres fymp- 
tomes pour cela s’appaifent : ce 
qui vient de ce que le fang four¬ 
nit incelïàmmenc au ventricule 
des matières hétérogènes & 
nuifîbles qui entretiennént la 
maladie, & qui caufent ces vo- 
miffemens qui continuent quel¬ 
quefois l’elpace de deux mois 
entiers. 

Il eft vray que ces vomifle- 
mens opiniâtres peuvent avoir 
une autre caule j fçavoir des 
durecez des corps étranges, 
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ou des fchirres qui fe font for¬ 
mez pi'és du pylore , & qtfi 
ferment prefquc Tifl'uë aux ali- 
mens : d’où vient qu’eftant re¬ 
tenus dans le ventricule , ils 
pefent extrêmement for lüy'i 
& cette pefanteur cftant com¬ 
me une forte irritation ; elle 
fait-faire aux fibres du ventrr- 
cale de fortes contradions, Idf- 
quelles font d’abord fulvies du 
vomiffement. 

Ajoutez à cela que le chyle 
ne pouvant pas bien paffet du 
ventricule dans le duodénum, 
il s’aigrit facilement dans le 
premier , par le féjour qu’il y 
fait, de maniéré que fon acri¬ 
monie feule feroit capable d’ir¬ 
riter fortement les fîbreS du 
ventricule , & de caufer le vo- 
miffement, quand même la pe¬ 
fanteur des alimens n’y con- 
buëroit en aucune maniéré. 

Aa ij 
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Le vomifTemcnt artificiel efi 
un terme générique qui eom-' 
prend fous foy toutes les efpe- 
ces de vomilîemens excitez par 
les caufes externes.Or lescaufes 
qui peuvent produire le vomif- 
Icmentjfont principalement un ' 
coup, une dieu te, ou une forte 
comprellîon de l’épigaHre, les 
changemens de temps, lespaf- 
-fions, les violons exercices, les 
aebauches, les odeurs puantes, 
un air infede, & enfin tous les ' 
medicamens qu’on appelle pro¬ 
prement émétiques, la poudre j 
d algarot, l’huile & même l’eau j 
tiede font capables de l’exciter.. 
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CHAPITRE I. 

t>e U définition & des fignes 
de ÎA rcroît. 

Ntr e la plupart de 
ceux qui ont écrit des 
maux Vénériens , les 
uns difent que la Vé¬ 
role eft une maladie occulte, 
&; les autres une intempérie 
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univerfelle répandue dans tour 
le «orps. Par ees définitions va¬ 
gues J ils laifient toujours les 
efprits dans le doute, & les 
jettent dans le defelpoif de 
pouvbir jamais découvrir une 
maladie qui de fa nature paroift: 
fi cachée. 


Ceux qui difent quec’cft imc 
corruption generale des hu¬ 
meurs , contradée le plus fou- 
vent dans des approches im¬ 
pures par la communication de 
quelques vapeurs malignes,, 
ont fans doute plus de raifoii 
que les premiers ; ils en ont 
encore /plus que ceux qui là 
definilfent par une intempérie 
univerfelle, (ans dire fi elle eft 
chaude, ou fi elle eft froide: 
mais tous ces raifonnemens ne 
donnant point une idée claire 
du virus qui fait la Ver 0 le,ny. 
de la manière qu’il agit , ef 
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fayons fi nous pourrons mieux 
développer cectc madere. 

On voir par les taches , par 
les puftules & par les ulcérés 
qui infedent toute l’habitude 
du corps les fignes manifeftes 
d’üne corruption generale ; & 
l’on fçait par l’experience d’u¬ 
ne infinité de malheureux que 
la Verole fe communique lé 
plus fouvent dans un coit im¬ 
pur. 

Ce n’eft pas que perfonne 
ignore que ce mal rrc puiflTe 
arriver d’une autre maniéré ; 
chacun fçait, par exemple, que 
fi un enfant tette une nourrice 
gâtée &; infeétée , il prendra la 
Verole, ou qu’un enfant luy- 
même le trouvant gâté par la 
débauche de fes parens ne la 
donne à fa nourrice, ou qu’en¬ 
fin une perfonne faine & nette 
de corps venant à fe coucha 
6b 
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dans des draps fales & infeûez 
de ces fels , qui fe détachent 
d’un corps vérole , il pourra 
en devenir gâté -, car il eft cer¬ 
tain qu’en tous ces rencontres 
on peut gagner la Verolc ; mais 
il fera toujours vray de dire, 
en remontant à la fource, que 
c’eft dans les approches impu¬ 
res que le virus s’eft première¬ 
ment communiqué : Aufficet- 
tc définition eft-elle plus rece¬ 
vable que les autres j car de 
même qu’on ne fçauroit expri¬ 
mer les différences des mala¬ 
dies par une feule & même défi¬ 
nition, l’on n’en peut auffi don- 
une affez jufle pour la Ve- 



^ette maladie plus dange- 
rcuïe que la pefte, pour ne pas 
effenfer d’abord ceux quelle 
veut faire fouffrir f, s’infinuë 
doucement en feignant dans 
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le commencement quelques lé¬ 
gères indifpofitions : mais lors 
quelle s’eft une fois logée, & 
qu’elle a planté fes racines, elle 
commence à fe faire fentir, & 
à fc donner à connoiftre, non 
feulement par des taches & des 
pullules quiinfcélent la peau, 
mais encore par ces puftules; 
féches , rondes & rouges qui 
oceuperit le front, les lèvres, 
les mamelles , l’anus.& les par- 
I lies naturelles ; & pour graver 
fur le frontifpice de fa maifon, 
le caradere de fa laideur , elle 
dégrade la face de tous les or- 
nemens que la nature luy a 
donnez, elle enleve le poil du 
menton, des paupières, & des 
four cil s ; d’abord le corps de¬ 
vient pleins d’ulceres fordides, 
le vif âge perd fa couleur vive 
& naturelle , les yeux devien¬ 
nent livides &: verfent des lar- 
Bb ij 
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mes involontaires , les oreilles 
tintent, le nez devient puant 
& infeû par les ulcérés qui le 
rongent, la bouche mauvaife, 
les dents font de .la douleur, 
les amygdales s^enflent, la luet¬ 
te fe relafche , la voix devient 
caflee,les épaules,le fternum, 
& le milieu des bras & des jam¬ 
bes relTentent une douleur fi 
grande, qu’il femblc qu’on les 
perce avec des éguillcs. Les 
nerfs, les tendons , les liga- 
mens & le periofte fouffrent 
des divulfions qui caufent de 
cruelles douleurs, Icfquelles ve¬ 
nant à s’augmenter lorfque la 
nuit vient , durent avec une 
même vigueur jufqu’au matin, 
où l’elpcranGC d’une meilleure 
vie , & un peu de repos vien¬ 
nent avec le Soleil, 

Par defîus cette foule de 
maux , il furvient encore'des 
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Hodus, des exoftofes , ^ des 
caries aux os qui marquent 
qu’elle eft confirmée , & dont 
on eft encore plus afluré, lors 
qu’on fçait que l’un de ces trois 
couricrs , qui font la Chaude- 
pifle , le Chancre & le Pou¬ 
lin eft venu marquer fon lo¬ 
gis. 


CHAPITRE II. 

De l’Origine de la Verole. 

S I l’on eonfiLre le portrait 
de la Verole que je viens 
d’ébaucher , on jugera fans 
douce qu’elle eft une dange- 
reufe bête , & fera pas 

furpris qu’on luy ait donne tant 
de difterens noms quelle a ti¬ 
rez du païs, donc on prétend 
quelle a pris nailfance. Quoy 
Ciu’à vray dire , il ne foie point 
^ Bb iij 
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de Nation qui ne la défavouë 
& qui ne rejette fur fa voifine 
Jà hunte d’avoir fait naiftrece 
monftre ; de là vient que les 
François la nomment mald’Ef- 
pagne , ou mal Napolitain; les 
Italiens & les Efpagnols, mal 
François ; & les autres,mal des 
Ind-s, mal Venerien, greffe 
Galle ou Verole. 

La nouveauté de ces noms 
impofez en même temps par 
CCS N itions à l’envy l’une de 
1 autre, eft une marque que les 
Anciens n’ont pas connu cette 
maladie, Hippocrate au troifié» 
me livre des Epidémies, feélion 
féconde, fajfant i’FIiftoire d’u¬ 
ne femblable maladie, rappor¬ 
te les fignes de la Verole : mais 
parce qu’il dit qu’il eftoient 
accompagnez de fièvre ardente, 
qui narrive jamais dans cette 
maladie, il eft à croire qu’il en- 
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tend parler d’une autre clpece 
de maladie. 

Galien, les autres demeu¬ 
rent d’accord que c’eftoient des 
fignes d’une furieufe pefte donc 
Hippocrate fait la defeription. 
Gordon célébré Médecin de 
Montpellier qui vivoit il y a 
plus de trois cens ans, parle de 
la Gonorrhée', &L des Chan¬ 
cres de la verge que l’on prend, 

I dit-il, en couchant avec des 
femmes impures : mais il ne dit 
point que ces maladies fuflent 
virulentes, 6c quelles eudent 
d’autres fuites que les fimplcs 
I échauffemens. ^ 

La lèpre, à laquelle les fic¬ 
elés pafifez ont bâty tant d’Hô- 
pitaux , a un certain extérieur 
qui approche fi fort de la Vé¬ 
role, que quelques Médecins 
ont crû que c’eftôic une mê¬ 
me maladie qui avoir changé 
B b iiij 
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fur la fin du quinziéme ficelé- 
& ce qui les confirinoit dans 
cette penfée , c’efl: que depuis 
ce temps-Jà, foie qu’on ait abu- 
le des termes, foit enfin qu’on 
ait pris les ladres pour les Ve- 
rolez , on a refufé de les rece¬ 
voir dans les Maladeries, dont 
on a employé les revenus à d’au- 
très bons ufages. 

Pour repondre à ce doute qui 
eit aflez bien fondé, nous di¬ 
rons que Cl l’on ne voit pas 
tant de ladres depuis la Verole 
qu auparavant j c’eft que les 
ayant pris pour des verolez à 
caufe de l’apparenco, on les a 
guéri avec les remedes de la 
Verolescependantil ne faut pas 
tirer cette confeq uence, que les 
remedes qui gueri/Tent la Ve¬ 
role, guerilîbnt auifila Lèpre, 
doncquesla Lèpre & la Vero- 
U ont une même maladie : car ’ 
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nous fçavons par la pratique 
ordinaire qu’une même mala¬ 
die peut eftre guerie par des 
remedes differens, & qu’un mê¬ 
me remede peut guérir diverfes 
maladies. 

Difons donc avec le Vul¬ 
gaire, que la Verole a fervy à 
guérir la Lèpre , puifqu’elle a 
efté l’occafion qu’on*a retire 
le profit des revenus des Ma- 
laderics , &: concluons avec la 
plupart des Modernes que la 
Verole eft auflî differente de la 
Lepre, que le Phlegmon l’eft du 
Canceri puifque la Lepre qu’on 
nomme Cancer univerfel, par¬ 
ticulier & atrabilaire, dilfereen 
cela de la Verole, qui de foy fe 
communique à toutes fortes de 
gens de quelque tempérament 
qu’ils puiflent eftre, & eft plus 
âmiliere aux fanguins qui font 
direêlement oppofez aux atra- 
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bilaires. C eftainfi que parlent 
les Anciens, lorfqu’üs veulent 
marquer ceux que l’on appelle 
communément mélancoliques, 
eft ordinairement 
nereditaire , elle s’engendre 
lentement par un mauvais ré¬ 
gime de vivre : la Vcrolefc 
communique le plus fouvent 
par le coït, furprend en fort 
peu de temps les gens du meil¬ 
leur embompoint , & qui fe 
fournirent le mieux, La Lèpre 
ne fait que peu ou point de dou¬ 
leur j la Verole devient infup. 
portable. 

On pourroit encore appor¬ 
ter d autres railbns pour faire 
/connoiftre combien ces deux 
maladies different l’une de l’au- 
tte i en£n les Auteurs qui ont 
écrit de la Médecine , en au- 
toient fans doute parlé, la plu¬ 
part, s ils l’eufl'ent connu. 



Des maladies Veftmemes. 

Quelques-uns penfent qu’elle 
n’atommeneé à regner dans 
noftre continent, que depuis 
Tannée 1433. ou 94. où elle le 
manifefta dans le Camp des 
François, qui eftoient allez a 
la Conquefte du Royaume de 
Naple. 

La plupart des Hiftonens, & 
des Auteurs qui ont parlé de 
la Verole depuis ce temps-la , 
difcnt qu’elle eft nouvelle ,a 
noftre egard ; mais qu elle elt 
aufli ancienne que plufîeurs au¬ 
tres maladies à Tégard de quel¬ 
ques peuples de T Amérique, 
œmm= de la Floride ou elle 
eft , difent-ils. , aufli familière 
que facile à guérir ; &: elle neft 
pas moins frequente dans ces 
contrées Occidentales dc^l A- 
merique , ajoutent les mêmes 
Auteurs, que la Rougeole ou 
la petite Verole dans TEuro- 
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pe. Ils difent encore que les 
gens du païs prennent de la | 
decodion de gayac toute frai- ! 
chc & recente , avec laquelle 
ns njelent le fuc d’une certai¬ 
ne plante qui croît dans le 
païs. 


Cette méchante marebandi- 
a’ Auteurs, 

Çlt venue de l’autre monde par 
_ la voye de Chriftophie Co- 
iomb qui fit.Ton voyage en 
_^492:dont il revint £11^4^^, 
■La plupart des Soldats eftant 
^venus en Efpagne avec la 
Verole qu’ils a voient gagné ' 
dans les Indes , furent en¬ 
voyez a l’armée contre les 
François, où ils la femerentfi 
que l’armcc de France 
rut plus endommagée par ce 
ni^, que par leurs armes. 

Ce ne font pas feulement les 
«iltoriens qui ont parlé di- 
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vcrfement cfe rorfginc de U 
Verole, Vanhelmont en a une 
penfée aflez plaifante , il dit 
quelle vient des approches 
d’un homme avec une jument 
qui avoir le farcin : mais fans 
faire tort à la réputation d’ua 
fl grand homme , on peut di¬ 
re que c’eft une de ces vi¬ 
vons. 

Il y a tout lieu de croire que 
ce mal eft auffi ancien que le 
monde J & fi on ^lit avec ré¬ 
flexion les débauches, & en- 
fuite les douleurs que Tacite Sc 
Suétone Tranquile attribue à 
Tybere, on peut alfurer qu’il 
n’avoit pas le mal de Naple, 
mais ccluy de Caprées, lieu de 
fes divertiiîemens & de fes 
plaifirs ordinaires. 
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CHAPITRE ni. 

Des cmfes de h Verole. 

D e l’Hiftoire que je viens 
de faire de la V erole, on 
doit eftre perfuadc qu’elle eft 
du nombre des maladies con- 
tagieufes , c’eft à dire de cel¬ 
les qui fe communiquent par 
l’actouchement d’un corps in- 
f:â:é à un autre corps qui ne 
l’cftoit pas. 

Voyons maintenant qu’elle 
eft la nature du virus , & com- 
' ment il agit pour produire la 
Verole. Si l'on conlidere qu’un 
peu de levain eft capable de 
faire lever toute une maftê de 
pafte, & qu’un peu de lie de 
biere , en fermente pluficurs 
tonneaux, que quelques gout¬ 
tes d’efprit de vitriol, oii de 
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jus de citron font d’abord tour¬ 
ner le lait , & quenfiaitc la 
fnoindre partie de cette fub- 
ftance fermentée ', a la vertu 
d’en faire fermenter d’autres, 
& celle-cy encore d’autres juf- 
qu’à l’infini, pour ainfi parlerj 
on ne fera pas furpris qu’un 
peu de falive , quelques petites 
gouttes d’humeur corrompue , 
ou quelques parties volatiles 
fortants d’un corps Yerolé pour 
entrer dans un autre qüi ne 
l’eft pas , ne caufent toutes^es 
mêmes fermentations ; mais 
comme tous ces levains font 
acides & de fubftance tarta- 
reufe , nous avons tout fujet 
de croire que le venin de cet¬ 
te maladie fe communique par 
la force de quelques efprits 
tartareux qui font la nature du 
virus. Il ne faut pas croire que 
cet acide demeure toujours le 
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même; dans les premiers temps 
on peut le regarder comme 
des parties voIatiJes capables de 
caufer une fimple fermenta- 
tJon , qui développe les prin- 
cipes du lâng, & qui s’aug-, 
mente à mcÆre que ces prin¬ 
cipes s’exaltent j de forte que 
cet acide devenu arfcnicai, cor- 
rompt & cpaiiîît la femence, 
•& les autres fubftances liqui- 
des , en piquant lés nerfs & 
les tendons , & en cariant 
les os. 

L expérience de plufieurs 
malheureux qui fc plaignent 
bien-tofl: après les approches 
impures,nous en donne des 
preuves fi fenfibles , qu’il n’eft 
pas polfible d’en douter. Ils 
fentent ?<d*abord une deman- 
geaifon fur le gland & fur le 
prepüce, avec une douleur & 
wne inflammation qui bien-tofl: 
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cA fuivie d’un ou de pluficurs 
ulcères rebelles, malins & ron¬ 
geants qui font les veriiablcs 
effets d’une humeur acre & pi_ 
quante comme une eau forte, 
qui fait fes efeharres fi pro¬ 
fonds dans ces parties. Tous 
ces accidens peuvent arriver 
par d’autres moyens comme 
nous avons déjà dit, & à d’au¬ 
tres parties, comme par exem- 
j pie, à la bouche d’un enfant 
qui aura tetté une nourriffe gâ¬ 
tée , ou au feiii d’une femme 
qui aura allaité un enfant vé¬ 
role , ou à la main d’une Sag e 
femme dans raccouchement, 
ou enfin dans toute l’habitu¬ 
de du corps en couchant dans 
des draps fales &: infedez. 

II n’eft pas difficile de com¬ 
prendre comment ce virus paC- 
fe dans la maffe du fang j fes, 
parties vives êe. pénétrantes 
Ce 
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entrent premièrement dans les 
veines Capillaires , de celles- 
là dans de plus gros rameaux ^ 
& de ceux-cy dans d’autres, 
jufqu’à ce qu’enfîn elles fe foienc 
infinuées dans toute l’habitude 
du corps par la circulation ; &: 
c’effc de cette maniéré que fc 
communiquent toutes les ma¬ 
ladies contagicufes. 

Perfonne ne doute que Iç 
fang ne foit la matière & l’ali¬ 
ment qui fert à la nourriture 
des parties , & que la nourri¬ 
ture ne Toit le fondement de 
toute l’oeconomie quifaitifub- 
fifter l’animal , & qui le fait vi¬ 
vre. Si le fang a toutes les qua- 
litez requifes pour cftre bon, 
loüable & naturel, il n’y a point 
de doute que l’animal n’exer¬ 
ce parfaitement bien fes fon- 
âions j & ne vive fans incom¬ 
modité : mais s’il eft gâté, cet- 
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te œconomie fera renverfée ; 
on verra le trouble par tout, 
toutes les fondions feront em- 
pefehées ou tres-imparfaites ; 
il n’y aura point de partie qui 
ne fouffire , & qui ne foit at>- 
teinte de maladie. Nous avons 
prouyé par des raifons & des 
expertences fort fenfibles que 
la caufe de la Verole eftoit un 
acide acre, &:.que ce font fes- 
pointes qui diflblvcnt la maffe 
du fang à la faveur de la cha¬ 
leur & de la circulation : Ve¬ 
nons maintenant aux moyens 
de la guérir. 
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CHAPITRE IV. 

ï>e la Cure de U Verole. 

L a plupart de ceux qui fe 
mêlent d’expliquer les 
mai.idies Vénériennes, & d’en 
donner la méthode curitive, 
finifTent ordinairement par où 
il faudroit commencer ; ce 
n’eft pas que cette méthode 
change pour cela ny la manié¬ 
ré du traitement , ny qu’elle 
foit plus -difficile à compren¬ 
dre : mais j’ay penfé qu’il fa- 
loit plûtoft fuivre la maladie 
pied à pied , & l’attaquer dans 
fa naiflance, & dans fon prin¬ 
cipe. 

Donnons les moyens d’em- 
pefeher, s’il fe peut , que les 
precurfeurs ne la logent, par¬ 
ce que fi une fois elle eft pla- 
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cée, il faudra de plus puiflân- 
tes machines, que lesremedes 
ordinaires pour la chafler. 


CHAPITRE V. 

l>e U Gtnorrhée. 

Ous avons dit au com¬ 



mencement de ce Trai¬ 


te que les avant-coureurs de la 
Verole eftoient au nombre de 
trois; la Gonorrhée, vulgaire¬ 
ment appelle Chaude-pifle, par¬ 
ce qu’elle caufe une tres-îen- 
lîble cuifloH en urinant ; le 
Chancre , & le Bubon , que 
l’on appelle ordinairement Pou¬ 


lin. 


La Gonorrhée eft le plus fre¬ 
quent de tous, le plus difficile, 
& fouvent le plus long à gué¬ 
rir : mais il n’eft pâs fi fouvent 
fuivi que les deux autres de la 





$10 Trahé 

Verole. On l’appelle Gouor,, 
rhée , parce que c’eft un flux 
continuel d’une matière glai- 
redfe, purulence & corrompue : 
Oii la nomme encore Chaude- 
pilîe, comme -nous avoris dit, 
parce qu’elle caufe une tres- 
lenfible cuiflfon en urinant. La 
caufe de cet écoulement eft un 
ulcere des proftates qui font 
deux corps glanduleux &: fpon- 
gieux, .compofez de plufieurs 
petites glandes ovalaires. Ces 
glandes font remplies de veiÏÏ- 
cules, comme des hydatides, 
pleines d’une humeur glaireufe 
qui fe dégorge dans la cavité 
de luretre ; elles s’ouvrent à 
1 endroit des veJÎîcules femi- 
naires où il y a une petite ca¬ 
roncule qui leur fert de valvu- 
fe. Enfin la caufe immédiate 
de la maladie, ou de l’ulcere, 
eft une humeur acide portée à 
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ces parties pendant les appro¬ 
ches impures. 

Quoy que ce continuel écou¬ 
lement fafle une grande dilïir 
pation d’efprirs, & qu’il fem- 
ble qu’il devroit en peu de 
temps affoiblir un corps bc le 
rendre fec & atténué ; nean¬ 
moins nous voyons que ceux 
qui ont ce mal, fe foûtiennent 
long-temps fans qu’il y paroilTe 
beaucoup , parce qu’en même 
temps ils fe déchargent d’une 
grande quantité d’impuretez, 
pourvu qu’ils foient avec cela 
fecourus des remedes faits en 
temps à propos : de là vient 
que l’on ne voit gueres de 
Chaude-pifle donner la Véro¬ 
le. Les lignes manifeftes de la 
maladie font l’écoulement & 
la douleur que l’on fent en uri¬ 
nant ; l’ulcere eft la Caufe de 
l’un , bL l’inflammation la eau- 
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le de l’autre ; &; de même qua 
rinflammation procédé de l’ul- 
cere & l’accompagne long¬ 
temps , après qu’il eft formé; 
de même aujfi la cuiflbn pro¬ 
cédé de l’écoulement d’urine, 
& l’accompagne long-temps. 

Les fignes prognoftics qui 
nous font connoiftre les éve- 
nemens de cette maladie,font 
la nature de la douleur, & la 
qualité de la matière qui fluc. 
Si la douleur eft petite &que 
la matière foit lynche , ce mal 
ne fera point fâcheux ; la ma¬ 
ladie fera bien-toft guerie & 
avec peu de remedes ; mais 
au contraire fi la douleur ell 
vehemente , &: que l’inflam- 
mat'^on foit fi grande qu’elle 
occupe non feulement le gland, 
mais encore les nerfs caver¬ 
neux jufqu’à les tendre com¬ 
me des cordes, & que la ma- 
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tiere foie jaune ou verdâtre, 
la maladie eft fufpedte ; elle eil 
virulente, très-difficile &: tres- 
longue à guérir, & ainlî ces 
[Gonorrhées ne différé que du 
plus ou du moins 3 elles ont 
toutes du virus, & n’ont rien 
de commun avec les fimplcs 
ichauffemens , dont nous ne 
dirons rien , parce que nous ne 
traiterons que des virulentes. 

Pour bien traiter cette ma¬ 
ladie , il faut avoir égard à trois 
chofés, à la caufe du mal qui 
eft le virus , à la maladie qui 
eft l’ulcere , & aux fympto- 
mes qui font la cuiffon & la 
douleur que l’on fent en uri¬ 
nant.. 

On guérit l’ulcere en deffé- 
chant, on ôte le virus en pur¬ 
geant , & en rafraîchifl'ant oa 
temperc la douleur ou l’ardeur 
d’urine : mais comme on ne 
Dd 
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peut pas fatisfaire tout à la fois 
à ces trois indications, & qu’il 
faut obferver l’ordre & le temps 
des remedes avant que de ten¬ 
ter la guerifon de î’ulcere , il 
faut ôter le virus qui le pro- 
duit U qui le fomente, & a- 
vant que dé l’ôter, il faut mo¬ 
dérer la douleur en ôtant fin- 
flammation qui empefehe d’em¬ 
porter le virus, & de deflecher 
l’ulcere j de forte qu’il faut 
•commencer par l’inflammation, 
continuer par le virus , & a- 
cliever la guerifon par l’ul- 
Cere. 

Le virus agit lentement & 
infenfib'.ement dans les pre¬ 
miers temps J il s’infinuë en- 
fuite plus avant , & il incife 
quelques petites veines capil¬ 
laires 3 de maniéré qu’il f; fait 
par ces incifions une petite eflù- 
fion ^e fang qui caufe un peu 



des maUdies Venerîennes. 31; 
de chaleur. Le troifiéme jour 
& les fuivans , l’infiammation 
augmence ; il fe fait une tu¬ 
meur phlegmoneufe autour du 
col de la veflic qui rend le paf- 
fàge de l’urine difficile : cette 
inflammation fe communique 
quelquefois au boyau redlum à 
Caufe du voifniage, & au gland; 
de là vient que ceux qui font 
incommodez de la pierre fen- 
tenc beaucoup plus de douleur 
au bout de la verge , ioiTqu’ils 
urinent, qu’ils n’en rcflcntçnt 
au periné, èc au fphinder de 
la veffie. Le flxiéme jour, 
quelquefois plûtoft&: quelque¬ 
fois plus tard , il coule une hu¬ 
meur femblable à du petit lak 
qui s’épaiffit enfuite & conti¬ 
nue de couler en confiftencc 
de fperme. Cette humeur ell 
un mélange de femence im¬ 
parfaite Sc du pus qui fort de 
O d if 
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Tulcere , non ifeulement des 
proftates, mais auiTi des veffi- 
cules feminaires : car l’ulcerc 
& l’inflammation ne font pas 
moins à ces vefficulcs qu’aux 
proftates. 

. On Qte l’inflammation en ra. 
fraîchiflànt , ôc comme il n’y 
en a point de plus puiflântque 
la faignée , & qu elle ôte en 
même temps la plénitude, c’eft 
par elle qu’il faut commencer 
le traitement de cette maladie. 
Avant & après la faignée, les 
lavcmens émolliens font fore 
fàlutaires j ce font des fomen¬ 
tations internes qui portent la 
fraîcheur à l’inceftin redum, 
& au col de la veflîe, quieft 
la première partie affedec, fans 
compter qu’ils vuident beau¬ 
coup d’excremens qui croupif- 
fans dans les inteftins pour- 
roient'fomenter l’inflammation. 
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Le malade obfecveraj un ré¬ 
gime de vivre ràftaîchiffanc & 
hume£tant ; il nourrira# de 
bons bouillons ou rl y aura; de 
la chicorée, dé la laicuë ôz: de 
rofeille ; il ne boira point de 
vin au commencement:, au lieu 
duquel il pourra Ife fervir pour 
boilTon d’une tilanne faite a- 
vec les racines de chicorée,; 
de nénuphar , de fraifier, d’o-- 
feille & de piffanlis. On y met¬ 
tra un peu de criftal minerai 
que l’on adoucira avec-un peu 
de réglilFe, il ne mangera rien 
de poivre bc de falé y&c pour 
achever en peu- ^méts,. il é- 
vitera le vin ôê- tous les exerci¬ 
ces violens. 

Il prendra le premier )Our- 
des émullions , ou quelques 
verres de petit lait dansloquel' 
on fera dilFoudre le fyrop de' 
nénuphar. Après avoir fatisfaic. 

Dd iij 



318 Truité 

à la première indication, c’eli 
à dire , après qu on aura ôtè 
l’infl unmation , & qu’on re- 
connoillra que la verge ne fe¬ 
ra plus ei fiée, & que le ma¬ 
lade ne fentira plus en urinant 
ny douleur ny cuilTon , il faut 
s’appliquer à la fécondé inten¬ 
tion qui eft d’ôter le virus par 
le moyen des purgatifs. L’on 
doit toujours commencer la 
cur ’ par les purgatifs les plus 
doux , comme la caffe &lecri- 
fta! minerai que l’on mettra 
dans deux grands verres de pe¬ 
tit lait qu’on fera prendre au 
malade le matin à une heure 
prés l’un de l’autre } après ces 
remedes, rn le purgera enco¬ 
re avec la tifanne fuivante., 
Prenez des racines de chico-, 
rée fauvage, de nénuphar, de 
fraificr & d’ofeille de chacune 
environ une once, & une pom* 
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me de rainette, faites boüiilir le 
tout dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau pour faire environ 
une pinte de décoélion. La ti- 
fanne eftant encore chaude , 
vous y ferez infufer une demie 
once de bon fenné, avec dc,ux 
dragmes de criftal minerai ; lé 
malade aura foin d’en prendre 
chaque matin deux verres à 
une heure d’intervalle Tuia de 
l’autre , &: afin qu’il puifle 
mieux vaquer à fes affaires, il 
en pourra prendre un verre le 
foir en fe couchant environ les 
neuf heures, &: un autre le len¬ 
demain à lîx heures du matin, 
& continuera de même les jours- 
fuivans. 

Si la Chaudepifîé n’eft pas 
entièrement guerie , il faut que 
le malade prenne du repos& 
fi la matière qui fluë eft aulîi 
abondance qu’au commence- 
Dd iiij 
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ment, & qu elle devienne ver¬ 
dâtre , il faudra reprendre lu- 
Jage des purgatifs , qui doi- 
vent eftre plus forts que les 
premiers J comme font les pi¬ 
lules , dans la compolîdon def- 
quelles entrera le mercure 
doux , & donc nous avons 
bien voulu donner icy la meil¬ 
leure defcription. Prenez de 
1 ambre , de l aloës fucotrin, 
de la fcammonce,des fleurs de 
louffre , de chacun une drao-- 
me , un fcrupule de eanclle & 
une once de mercure doux y 
vous mêlerez toutes ees dro¬ 
gues cnfemble pour en faire vos' 

pilules. A moins que le malade' 
n ait la Verole, trois ou quatre 
de ces pilules emportent im- 
niancablemcnt le virus , & 
pour lors on làtisfcra fans crain- 
dre aucun inconvénient à la 
troifieme indication- j je dis 
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fans crainte d’aucun inconvé¬ 
nient, parce que fi avant qu’on 
ait fuffifatnment purgé pour q- 
ter le virus, Ton fait des in je¬ 
tions defiieatives & aftringen- 
tes qui empefchent l’écoule- 
ment de cette mariere cor¬ 
rompue que la nature chafie 
dehors , il faudra qu elle fe jette ■ 
fur quelque tefticule pour le 
tuméfier , ou bien il fera des 
obftruaions dans les glandes 
des aînés : ce' qui caufera le 
Bubon. 

Il ne faut donc point faire 
d’injedions que fur la fin 
ou lorfqu’il ne fort prefque 
plus de matière, U qu’elle eft 
encore blanche, &: en confiftan- 
ce de petit lait , à caufe que 
ce font des rcmedes qui ne 
font pas d’un grand effet & 
furlefquels on ne doit gueres 
compter , puifqu’Us ne peuvent 
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aller jufqu’à l’ulccre ; nean¬ 
moins parce que l’ufage Je yeur 
& qu’il pourroic y avoir quel’ 
que ulcéré dans l’urecre qui 
entretiendroit l’ccoulcment ^ 

4 eft bon de Ce fervir de la 
uiivante qui eil Ja meilleure. 

Prenez de l’eau de forge & 
du vin auftere de chacun une 
Jivrc, &; faires fondre dedans 
une dragme de vitriol blanc, 
les injections doivent eftre tie- 
, «es , & on les fera foir & 
matin. 

Le fel de fàturne & les tro- 
eh.ques d’album Rhafis dif- 
oms dans l'eau de plantin,- 
pallent pour exeellens : mhs 
Il par ces remedes l’on n’en 
peut venir à bout , il eft à 
craindre que le malade n’ait . 
s erole ^ ou du moins qu’il 
ne fnt en danger de l’avoir j 
re plus feur alors fera de luy 
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faire obferver une dicte de 
quinze jours , pendant lef- 
quels il prendra de la décoc¬ 
tion d’efquine & de falfe-pa- 
reillc ; car l’ufage de ces dé¬ 
coctions fera que fi le virus 
qui fomente le mal eft vola¬ 
tile , il s’évaporera par les 
fuenrs qu’excitera la boiflbn, 
ôi il pourra peut effcrc arriver 
que des taches, des puftules 
ondes ulcérés paroiftrontjpour 
lors il faudra quitter l’ufage 
de ces remedes, & difpofer le 
malade à fe faire traiter , fans 
attendre davantage. 
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CHAPITRE VI. 

Hes ulcères de la verge. 

L Es ulcefes de h verge, 
appeliez vulgaircmcnt^es 
chancres , font les plus fre¬ 
quents avant-coureurs de la 
Verole j ce font les eftets d’u* 
ne hunieur virulente qui s’at¬ 
tache a la fuperfieie du prépu¬ 
ce, & qui s’engage le plus fou- 
vent entre le gland & le pré¬ 
puce durant les approchés im¬ 
pures. On remarque que les 
Juifs & les autres peuples Cir¬ 
concis ne prennent pas ü fou- 
vent du mal, que ceux qui ne 
le font pas ; & qiïe ceux à qui 
le gland fc découvre facilc- 
jnent ne font pas fi fufeepti- 
ples du virus que ceux à qui 
le prepuce s’abbailTe difficile- 
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ment v à l’égard de ceux qui 
fe lavant après les approches 
des femmes^ ils évitent Couvent 
le mal qui leur arriveroit fans 
cette précaution. 

Les lignes de l’ulcerc virulent 
font la rondeur, la blancheur, 
la callolité des bords, & la dou¬ 
leur piquante. Ceux du prépu¬ 
ce font plus dangereux que 
ceux du gland , & un feul de 
ces lignes ell: plus dangereux 
que plulieurs enfemble. Quoy 
que ces ulcérés fojent fouvcnt 
fuivis delà Verole,neanmoins 
ils ne font pas toujours li longs 
ny lî difficiles que les Chaude- 
pilfes ; parce que le mal eftant 
en partie au dehors, on peut 
y appliquer les remedes plus 
facilement : mais aulfi quoy 
qu’il foit ordinaire d’en gué¬ 
rir , on n’eft pas toujours affurc 
d’ellre quitte 4 ^ la Vérole. 
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En panfant un chancre il faut 
avoir égard à deux chofes 
qui font le vitus & l’ulcere : on 
en tarit la fource en purgeant 
avec les mêmes remèdes qu’on 
employé pour la Gonorrhée: 
toute la didércnce qu’il y a, 
c’eft de ne pas tant rafraîchir, 
ny par la boilTon , ny par la 
nourriture , de peur d’empef- 
cher dans le commencement, 
la fuppuration de l’ulcere qu’il 
faut procurer en mettant def- 
fus des plumaceaux chargez 
de fupuratifs mêlez avec le 
précipité rouge. Car le fupu- 
ratif entretient la fupuration, 
&: le précipité conlume les 
chairs baveufes , fait tom¬ 
ber l’efearre , &: deflcche l’uh 
cere qui venant à fc cicatrifer, 
laide des bords durs & calleux. 
L’cmplatre de l. de Vig» cum 
wereurio tSk d’un grand fccours 
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pour les ramollir. Si après l’ef- 
carre tombé, il en renaifl; d’au¬ 
tres , it faut toucher l’ulcere 
avec la pierre infernale ; s’il 
ne fe rend point à ce dernier 
remede, il en faut venir à une 
dicte de quinze jours , de mê¬ 
me qu'à la Gonorrhée , afin 
que s’il fe manifefte quelque 
chofe pendant ce temps-îà, 
l’on dilpofe le malade au flux 
de bouche. 


CHAPITRE VII. 

Vu Bubon Venerien. 

L e Bubon J qu’on nomme 
vulgairement Poulin, efi: 
une tumeur qui vient aux 
glandes des aines par leurs ob- 
îtrudions. 

' Ce mal eft avântagciix^& fa¬ 
vorable à ceux aufquels il ar- 
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rive, puifqu’il les exempte fou- 
venc delaVerole quieft,com¬ 
me nous avons dit , le com¬ 
ble & l’abbregé de tous les 
maux. 

Les lignes de cette maladie 
font evidens, le malade fencâ 
faîne ou à toutes les deux, une 
douleur avec une dureté qui 
s’élève infenlîblement en tu¬ 
meur J & c’eft alTurement la 
crile de la Verole , lorfquil 
fupure facilement. Il faut donc 
aider à fa fupuration par tou¬ 
tes fortes de voyes ; c’eft pour- 
quoy bien loin de détourner 
les humeurs par les faignées & 
les ^purgations , & par les ra- 
fraîchiflants & les repercuflîfs, 
il faut au contraire échauffer 
le corps en .quelque maniéré 
par les alimens & par un exer¬ 
cice^ modéré , non pas avec 
excès, parce que tout exercice 
violent 
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violent & tous lesalimens trop 
échaulfans* comme le rofibh's, 
le vin d’Erpagne:, l’ail , l’oi¬ 
gnon & le's autres chofes dé 
cette nature , qui par leurs 
pointes font évaporer ce qu’il 
y a de plus fubtil dans les hu¬ 
meurs , épaiffiffent coagu¬ 
lent- le refte, & empcfc^ienc l'a 
fupuratiün qui’ ne fe fait ordi* 
naircment qu’avec une chaleur 
douce ôc modérée, 

- Après avoir réglé le régime 
de vivre, làns faire précéder leS 
remèdes generaux ^ il faut fe 
contenter d’en faire de topE 
quGs qui rendent tous à la lu-^ 
puratipn, comme font les' em¬ 
plâtres de galbanum, & les au¬ 
tres qui font décrits dans les 
Traitez des tumeurs dé Guy de 
Chauliac, Paré, Vigier,, ThC'* 
Venin autres. 

Il y a des Bubons qui fupu- 
Ee 




3JO Traitê 

renr promptement, & il y en a 
d’autres qui font plus difficiles. 
On pcrec les premiers avec la 
lancette lorfque Je pus eft fait, 
& les autres ayée . le cautere, 
avant qu’ils fpient meurs j par¬ 
ce que fouvent fi l’on ateen- 
doit la maturité de ces tumeurs 
dures &: remplies d’une humeur 
vifqueufe , la Verole pourroit' 
arriver. 

Lorfque la tumeur eft gref¬ 
fe, rouge & douloureufc , il 
faut y appliquer une trainée 
de cautères, & faire dans l’ef- 
carre une bonne incifion avec 
la lancette, &: tenir defl’us une 
emplâtre de diachilon avec le 
fupuratif i il eft toûjours meil¬ 
leur de le faire fupurer long¬ 
temps. Pour une plus grande 
feureté on purgera le malade 
après la fupuration pendant 
quelques jours, La dicte Si les 



des maladies Venertennei. 53 r 
purgatifs feront les mêmes que 
ceux que nous avons ordon¬ 
nez pour les deux autres avant- 
coureurs de la Verole. Uulce- 
re eftanc delféche, on l’incar¬ 
nera & cicatrifera , fi nean¬ 
moins après tous les fecours 
de la Médecine, il paroift en¬ 
core quelques fignes de la Vé¬ 
role , il faut refoudre le ma¬ 
lade à fe faire traiter fuivant la 
méthode que nous allons don¬ 
ner , qui eft la plus courte & 
la plus fèure dont on puilFe fe 
fervir pour ectte 'fafeheufe ma¬ 
ladie. 




CHAPITRE Vril. 

De U‘ manière <k traiter m 
Verolé. 

I L y a plufieurs: chofes qui 
peuvent feevir à commen¬ 
cer la' cure de la Verole : mais 
il n’y a que le feul mercure qui 
puilîè l’achever. Geote fuperbe 
belle ne foufirc point qu’au¬ 
cun autre la dompte ; elle fe 
joue de toutes les: machines 
dont le- fervent ceux. quifC' 
nielent de la traiter en peu-di? 
jours , & fe mocque du pau- 
ure malade qu’elle fait feni- 
blant d’abandonner , pour le 
tourmenter bicn-toll après plus 
cruellement. 

Le gayac , la racine d’ef- 
quine , la falfe- pareille S>L au¬ 
tres lemblables drogues qu’on 
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flous apporte du Nouveau mona¬ 
de ne font plus reconnus peur 
des alcxiteres , ny pour des^ 
ipecifiques. La bardane , 
corce de genevrier, la cor-men- 
tille , le chardon bénit, leLcor- 
dium , le didame , le buys, 
l’eau theriacale , & les autres^ 
qui fe trouvent dans noftre' 
continent font profitables feu¬ 
lement à divers autres mauxr 
Tnais en ce renconcrc elles ne' 
peuvent guérir que certains foi^ 
blés efprits de l’opinion quhls^ 
ont d’eftre attaque^i dhni' mab 
qu’on doit craindre véritable'- 
ment-, & qu’ils meriteroient 
bien d’avoir , puifquhis ufent 
d& tant de drogues'qui'échauf-' 
fent beaucoup , qui fondent le 
fang & le eonvertiflent en fé- 
rofîcez , ou qui en augmentant 
la circulation occafîonnent plû- 
toft des- obftru6bons dans, les* 
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mufcles, lefquelles caufent des 
rhumadrmes avec des douleurs 
infupporcables que les iorno- 
rans prennent pour les fym- 
ptoraes de la Vcroie, Enfjn fou- 
vent ces remedes laifTent une 
fl maüvaife impreflîon dans les 
vifeeres , qu’ils avancent les 
jours des pauvres malades i k 
l’on feroit beaucoup mieux de 
changer la dicte delTéchante 
en une humedante. Les étu¬ 
ves & les parfums , dans lef- 
quels on a vu des gens mourir 
* de fyncope &: d’apoplexie, font 
encore des inventions à mettre 
bien tcft fin à la Tragédie. 

L’ufage frequent des purga¬ 
tifs eft d’une grande utilité} 
mais par leur moyen feul on 
ne peut entièrement déraciner 
le mal. Ils difiipent bien les pu¬ 
llules de la gale ordinaire, mais 
non pas celles de la Vetole. Ils 
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déchargent le corps 'de beau¬ 
coup d’humeurs corrompues, 
mais non pas du virus, à moins 
qu’il ne foie récent , &: qu’il 
n’ait pas encore gagné les par¬ 
ties folides } car alors le virus 
s’eft tellement fouré &:infinué 
jufques dans la moelle des qs, 
que l’on void le corps tout 
coulant de pus & fi chargé de 
fanie qu’il va fe fondre en pour¬ 
riture & fe delfécher entière¬ 
ment fi l’on n’a promptement 
recours au mercure, qui efi: le 
feul remede qu’on peut em¬ 
ployer pour guérir radicale¬ 
ment cette maladie, fans crain¬ 
te de récidive. 

Mais s’il eft vray que les pur¬ 
gatifs demandent beaucoup de 
précautions , combien à plus 
forte raifon en faut- il avoir 
pour le Mercure , qui eft le 
plus grat^d de tous. Ce n’eft 
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pas afTcz d’avoi» des-figneSi de 
la Verole, il faut pour la crai- 
ter que le corps-ne foie point 
ufé par les rcmedes^, ou du 
moins qu’il n ait point de fiè¬ 
vre. Le Printemps & l’Au¬ 
tomne font des faifons-iùvoïa- 
blcs , cependant on ne l^ilTe 
ps de l’entreprendre en tout: 
teinps, quand- la neeeflité le 
pquiert, & l’on vient facilei 
ment à bout- de fa guerifon en 
la maniéré qu’il s-’ènlait. 

On commencoTa d’abord 
par une ou deux faignéeÿ des 
bras , apres avoir fait preee- 
derun ou deü-x lavemenSj pour 
décharger le ventre. On pur¬ 
gera le malade avec une' po¬ 
tion de fenné , de caffe & de 
fyrop dfe rbfes pafles'; le foir à 
fix heures om luy fera pren¬ 
dre le bain-, ou il dVmeurera ’ 
deux heures' ;• d£ une heure, 

après t 
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après en cftrc forti , on luy 
donnera un peu de roffi. Le 
lendemain à lix heures du ma¬ 
tin il rentrera dans le bain, 
où il fera autant de temps que 
la première fois j &: après en 
cftre forci il prendra unboüil- 
lon au veau ou à la volaille, 
dans lequel on fera cuire de¬ 
là chicorée, des laitues & du 
concombre , lî c’eft la faifon. 
Il y en a qui font prendre le 
bouillon dans le bain , efli- 
mant qu’il humeète davantage. 
A dîner il mangera un peu de 
foupe, lefoir il rentrera enco¬ 
re dans le bain, & continuera 
ce régime avec le même ordre 
que nous avons preferit, pen¬ 
dant fix jours ou davantage. 
Le Chirurgien qui gouverne 
le malade , & qui connoift foa 
tempérament, le purgera à pro • 
pos, & changera l’eau du bain 
Ff 
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tous les jours. On le purgera 
encore de trois en trois jours 
avec le meme remede donc 
nous avons parlé, & qu onluy 
fera prendre au matin dans le 
bain , demie heure après qu’il 
y fera entre. Les bains ettant 
finis on luy donnera le Mercu¬ 
re , pour lity procurer la fali. 
vation. 

Le Mercure fe préparé di- 
verfement j on le fublime,on 
le précipite , on le réduit en 
poudre, on le rend liquide ,Ô2 
fiiivant lesj differentes prépara¬ 
tions qu’on iuy donne, il pur¬ 
ge par les vomilfemens , par 
les Tueurs, par les urine , par 
les déjedions &; par le flux de 
bouche ; niais de quelque ma¬ 
niéré qu’on le préparé , il eli 
toujours le meme , & tout ce¬ 
la ne fert qu’à le rendre plus ^ 
volatil le faite pénétrer plus 
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facilement dans le corps , pour 
produire l’effet qu’on en at¬ 
tend. 

De toutes çes maniérés, il 
n’y en a point de plus fcurc 
que la falivation ; pour la 
provoquer , on fe fert de di¬ 
vers moyens , foit en faifanc 
prendre le mercure paria bou¬ 
che , foit en l’appliquant par 
dehors. On le donne par la 
bouche en bol, fait avec le fu- 
blimé doux & la conferve de 
rofes, ou on le donne en pi¬ 
lules de précipité rouge avec 
un peu de miel. La pilule fait 
un edet plus confiderable que 
le bol ; mais elle cft plus vio¬ 
lente , & par confequent plus 
dangereufe à caufe du vomif^ 
fement quelle excite, à la ma¬ 
niéré du choiera morbus ; cet-f 
te pratique eft tres-pernicieu- 
fe. On l’applique par dehors 
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avec les emplâtres , l’onguent 
& les parfums j les emplâtres 
Ibnc incommodes & agiUent 
tres-lentemcnc. Les fndions 
font plus en idàgc que les par¬ 
fums î &: les parfums plus que 
les emplâtres. De tous ces àf- 
ferens moyens le plus feur, le 
plus enufage, le moins dan, 
gereux , c’eft la fridtion de 
l’onguent de Mercure qui fe 
fait avec la grailTe de porc, & 
le tiers ou le quart de Mercu¬ 
re. Voicy la manière dé faire 
l’onguent. 

On prend une livre de mer¬ 
cure crud , avec trois drag- 
mes de therebentine de Vc- 
nife, on remue le tout aflez 
de temps dans un mortier de 
métal, jufqu’à ce que le mer¬ 
cure foit éteint ; on mêle peu 
à peu deux livres de graifle de 
porc i le tout ellant en confî- 
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ftance d’onguent, on le garde 
pour l’ufage. 

Pendant qu’on fait les remè¬ 
des pour la falivation , le ma¬ 
lade doit garder la chambre, &: 
fe tenir au lit , qui fera bien 
clos , & garni d’un matelas 
' bien doux, fans eftre trop cou¬ 
vert. Les draps feront à demy 
ufez. Quand le flux de bou¬ 
che fera celle , il eft bon de le 
couvrir davantage. La chemife 
fera auffi d’un linge ufé j il fe- 
roit bon que les caleçons du 
malade fuflent en pantalons. 

Ces précautions ne font point 
inutiles ; on ne fçauroit trop 
apporter de foins pour frire 
bien les chofes. On fera la pre¬ 
mière friftion le foir ou le ma¬ 
tin , deux heures avant le rc- 
? pas, ou au matin à jeun , avec 
quatre ou cinq onces d’on¬ 
guent , dont on luy frottera 

^ Ffiij 
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tout le corps, depuis les pieds 
jfufqu a la nuque du col ^ ex¬ 
ceptant le ventre & la poitri- 
»e î afin que la fridtion faffe 
plus d’eflet, il faut le frotter 
devant le feu, & fi le malade 
eft foible , on fera la friaion 
dans le lit. 

Quelques Praticiens ne frot¬ 
tent pas tout le corps dans la 
première friction j & c’eft une 
chofe à laquelle il efi: bon de 
prendre garde , à caufe de la 
delicatefle du tempérament, 
comme par exemple aux jeu¬ 
nes gens & aux femmes, à qui 
louvent aprê^ avoir frotté feu- 
ernent la plante^es pieds jufi 
qu’aux genous , la faJivation 
arrive ; c’eft pourquoy fi l’on 
commençoit d’abord à les frot- 

aftoibliroit beaucoup , & le 
flux de bouche feroit trop ve- 
hement. 
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Il faut toujours obfcrveravcc 
foin l’effet du mércutè, regar¬ 
dant de temps eti temps ta boiir 
cbc du malade , & voir s’il n’y 
paroift point d’inôammation, 
fl la langue ne devient point 
blanche & épaifle, fi les amig- 
dales & la luette s’enflent, 'bL 
fl les gencives fe tuméfient. 
On eft encore plus affuré de 
reffet du mercute, lorfqu’avec 
tous ces Agnes le malade a mal 
à la tefte , ou qu’il a l’haleine 
forte , le vifage rouge & de la 
peine à avâlîer fa falive , à 
caufe de râpreté de fa gorge» 
enfin fl fon apperçoit des ul¬ 
cérés dans fa bouche , & s’il 
crache beaucoup, & s’il parle 
avec difficulté à caufe de la 
grande ardeur du palais bc de 
la langue, il faudra ceffer les 
friélions. 

Si le flux de bouche n’arri- 
F f iiij 
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rive pas après trois ou quatre 
rntaions, il y en a qui fe fer¬ 
vent des parfums pour l’exci¬ 
ter. Ils prennent une demie 
once de trochifques de mer¬ 
cure avec du cinabre, qu’ils 
éteignent avec des feuilles de 
fauge, pour mêler le tout avec 
quatre onces d’argile , & en 
faire des trochifques qu’ils laif- 
fent fecher. On fait aifeoir le 
nialade dans une chaife per- 
cee , fous laquelle on mec un 
J echaud de charbon pour faire 
brûler les trochifques , &: on 
1 encoure commodément d’un 
pavillon, afin qu’il en reçoive 
ffiieux la vapeur, & quelle ne 
donne point à la telle. 

D autres font leurs parfums 
dragmes de mercure 
un creulec rougi, 
qu ils placent fur des charbons 
ardens. 
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II y a des corps qui fe' ren¬ 
dent à la deuxième friètion : 
mais il y en a aufli d’autres fî 
difficiles qu’on eft obligé d’en 
faire plufieurs, & même de leur 
donner le mercure en pilules , 
ou en bolus. 

La méthode de guérir la Ve- 
role avec du précipité blanc 
ou rouge pris par la bouche 
eft très - pernicieufe , comme 
nous avons dit, à caufe des 
petits ulcérés qui arrivent à la 
bouche, & vomiflément 
qui furvient quelquefois avec 
violence ; c’eft pourquoy com¬ 
me la falivation eft toujours 
grande, il vaut mieux fe iervir 
de friébions. 

Souvent après deux ou trois 
friébions , il arrive un flux de 
ventre fort fatigant pour le 
malade , & alors la falivation 
cefte ; mais pour l’aider il fau- 
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dra liiy donner des lavemcns 
adouGifTans faits avec du lait 
&: des jaunes d’œufs ^ ou bien 
avec du fon & du lait. Il cft 
bon enfin que le malade ufe 
du lait pour adoucir la malle du 
fang. 

On gargarffera la bouche 
pour en dcflécher les ulcères 
avec une décoftion d’orge * 
où il y aura un peu de miel 
rolatj Ou bien avec du vin tiède, 
II eft bon de toucher les ulcérés 
avec de l’efprit de vitriol, ou 
quelqu’autre acide. 

Dans le temps des fridlions, 
on donnera au malade des alh 
mens liquides ^ comme des 
bouillons de confommé, de la 
gelce ou des œufs frais ; il doit 
quitter le vin. Au commence¬ 
ment de la falivation, il ufera 
une tilànne rafraîchifiànce 
aite de racines de chicorée, 
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de chiendent &: d’orge, conti¬ 
nuant jufqu’au neuvième jour. 
Après il reprendra la décoèlion 
de falfe-parcille &: d’efquine 
pour aider le flux de bouche 
jufqu’à lafin. 

Si la falivationn’eft pas allez 
abondante , ou qu’elle vienne 
à s’arrêter, il la faut exciter de 
nouveau par une petite fric¬ 
tion J mais fl elle eft exceffive 
il faut l’affoiblir par quelques 
légers purgatifs, dans la com- 
polîtion defquels on fait en¬ 
trer des acides pour tafeher de 
précipiter le mercure : mais 
l’or fulminant fera beaucoup 
mieux , & alFoiblira davanta¬ 
ge l’aèlion du mercure. Oh en 
donnera fîx grains en opiate. 

Il eft difficile de donner une 
jurtemefure de la quantité de 
la falive pendant les dix ou 
douze premiers jours ; elle eft 
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plus ou moins grande TuivanE 
la difpofition du temperamenr. 
La mcfure moyenne qui doit 
l^vir de réglé pour les autres, 
eft de quatre livres par jeur. 
Ce n’cft pas fans raifon que 
I on doit remarquer la quanti¬ 
té de la falive que le malade 
rend 5 & pour la fçavoir pré- 
oTcmenc, il faut qu’il crache 
dans un balfin qui tienne pour 
le moins une livre d’eau , afin 
que fa quantité ferve de réglé 
pour poulTer l’aélion du mer¬ 
cure fi elle ell trop lente, ou 
pour la modérer fî elle ell: trop 
violente. 

Quand vous verrez que le 
nux de bourhe celîbra , apres 
avoir coulé fulfifamment pen¬ 
dant vingt , vingt - cinq ou 
trente jours, vous reglerez 
trois chofes. i. De purger le 
malade, x. De luy faire garga- 
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rifei- la bouche pour defl'écher 
les ulcérés, comme nous avons 
déjà 4 it. 5. De le changer de 
lit ôc de linges. On le purgera 
à la fin , comme on a fait le 
commencemenc- 

Aprés l’avoir fuffifamment - 
purgé, il fie repofera huic ou 
dix jours, reprendra le vinjSi: 
fe nourrira de bons alimens 
pour recouvrer fes forces. Si 
c’eft une perfonne délicate & 
maigre , elle prendra tous les 
matins une chopine de lait de 
vache , avec une once de fuc 
rofac : car le lait { générale¬ 
ment parlant > eft d’un grand 
fecours dans toutes les mala¬ 
dies où il faut adoucir l’acrimo¬ 
nie des fels. Après tous ces 
foins le malade aura lieu d’ef- 
perer de reprendre bien toft 
fon embonpoint. 
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& dernier. 

De Ia nature du Mercure , (§• 
de la maniéré dent il agît. 

L e mercure ou le vif ar¬ 
gent eft une merveille en¬ 
tre les métaux ; quoyquc cou¬ 
lant comme de leau , il câ 
pourtant j d’un poids confide- 
rable , & à la moindre cha¬ 
leur il. s’évapore. Il y a appa- 
ronce que fes parties Ibnt tou¬ 
tes rondes comme de petites 
boules, & extrêmement lifTes 
& polies ; & pour preuve de 
cctte-verité, c’eft quelcfaifant 
dilToudi^ dans l’eau forte, il 
paroift fous la forme de pe- 
tics cor|)s ronds, qui s’élèvent 
en fumée. 

Cela fuppofé , il eft,cemc 
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femble, fort facile de rendre 
raifon pourquoy il eû fi fluide 
&: fi volatile ; car fes par¬ 
ties cftant rondes , polies &: 
glifTantes , clics ne fçauroienc 
s’arrêter l’une l’antre, ny rien 
trouver en leur cheniin qui 
leur puifle ôter le naouvemcnt, 
que la matière fubtile leur im¬ 
prime fans celfe j & parce 
qu’elles ne font que conti¬ 
guës , &: qu’elles n’ont point 
de liaifon . entr’elles, fi - tol| 
quelles fe meuvent un peu 
plus ville que de coutume, el¬ 
les prennent i’eflbrt, & s’envo¬ 
lent d’abord. 

Nous avons dit en parlant 
de la Verole , qu’elle eftoit 
caufee par une matiete acre ou 
aeide, U. que tous les accidens 
qui l’accompagnoient, eftoient 
fomentez & entretenus par 
^:ettc matière $ il efl; doue im- 




2.J4 Traité 

pojfible de la guérir fans amor¬ 
tir les pointes de cet acide,& 
l’expcrience à fait voir qu’il n’y 
a que le mercure qui puifle les 
emporter. 

La Chymic nous apprend 
que lorfqu’on mêle du mercu¬ 
re auec des fels acides, ils s’u¬ 
nifient enfcmble , fe volatili- 
fent par la chaleur , & for¬ 
ment le fublimé corrofif. La 
meme chofe fe pafiTc à peu prés 
dans noftre corps : car après 
avoir fait les fridions avec 
1 onguent de mercure , il pé¬ 
nétre les pores , la chaleur 
du Icorps le fait iublimer', & 
rencontrant ce ferment acide, 
il s y unit , & fait une elpece 
de fublimé corrofif, à peu prés 
de la même nature que celuy 
qui fe fait en CLymie. Toutes 

pointes acides s’eftant fou- 
recs dans les pores du mer¬ 
cure, 
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cure font entraînées par la cir¬ 
culation , & le fang ainfi char¬ 
gé de ce fublimé venant à paf- 
fer par le tiflii des glandes de la 
bouche 5 excorie & ulcéré les 
canaux falivaux qui fe relaf- 
chent, & donnent lieu à cette 
falivation fi abondante. C’elb 
ainfi que le mercure emporte 
ces Tels piquans & corrofifs, qui 
faifoient tant de ravage dans le 


corps. 

Il faut remarquer qu’avant 
d’exciter le flux de bouche, il 
cft d’une neceffité abfoluë de 
bien préparer le malade par les 
purgatifs, parce qu’ils commen¬ 
cent toujours d’affbiblir les lels 
qui dominent en cette partie -, 
& lorfqu’on ne prend pas ces 
précautions , à la première fri- 
âion le mercure fe fublime 
avec tant de violence que l’on 
a quelquefois veu arriver des 
Gg 
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hémorragies confiderables par 
rulccration des vaiffeaux de la 
bouche. 

Quoy qu’il refte encore après 
Ja falivation quelques particules 
de CCS fois, le plus fubtil ne laif- 
fe pas de s’évaporer par la tranf- 
pirarion, U. le plus terreftres’é¬ 
coule par les urines &: par les 
déjedions du ventre. Voilà ce 
que l’on peut dire de plus vray- 
femblableàl’occafion du Mer¬ 
cure, pour emporter le virus de 
la Verole. 

FIN. 


De l’Imprimerie d’A n t o i K E 
Raffle'', rue de Petit-Pont, 
à l’Image S. Antoine. 




TABLE 

DES CHAPITRES 
de ce Livre. 


PREMI ER TRAITE' 

Des Operations 
de Chirurgie. 

C hapitre I. Des Ofe- 
rations de chimr^e en 
general. page i 

Chap. 11. Des Sutures en ge^ 
neral. 7 

Chap. III. Des Sutures tn 
farticulier » & du mjtn de 
tes faire. *5 

Chap. IV- T>es Sutures re- 
fireinUives ^ eu à. point con~ 
tinu. r 

CaAp. V. Dt QAporaphte. 




Chap. VI. Vel’Exomphde. 
Ghap. VII. De U Paracentefe. 
44 

Chap. VIII. Dfj-yj 
Chap. IX. De /’ Hjdrocele. 6 ^ 
Chap. X. Du Phimofis & du 
PArjefhimoJis. 71 

Chap. XI. De U Pierre dans 
l’Vretre. ^ 

Chap. XII. De POferatîon de 
U Taille. 74 

Chap. XIII. De U fftule de 
l’Anus. gi 

*Ch. XIV. De Vpmpéme. 

5>I 

Ch. XV. Du Cancer, roo 

* Ch. XVI. De l’Anemïfine. 

lOz 

* Ch. XVII. Du Trépané 
des fractures du Crâne. lo^ 

Chap. XVIII. De l’operation 
du Trépan. ijj 

Chap. XIX.; l.- 

CTimale. j^g 




Chap, XX. De la Ctttaraâfe. 
141. 

Chap. XXL D» Felipe. 144. 
Chap, XXII.2)^ Bec de Lièvre, 
146. 

Chap. XXIII. De la Broncot^i- 
148 

Chap. XXIV. De l’Extirpa- 

ijo 

Chap. 'K’KN.Dela réunion du 
renden. ' lég 

Chap. XXVI. De VOperation 
Cefarienne. lyi 

Chap. XXVII. Du Fanaris. 
171 

Chap. XXVIII. De l’applka- 
tidn des Cautères. i^j 

Chap. XXIX. Du Seton. 174. 
Chap. XXX. De l’application 
des Ventoufes. 17^ 


TABLE. 


TRAITE^ S ECO ND. 
Des maladies derEftomach. 

C HapitreI. De la faîmCa- 
nine. page i 8 i 

Chap. il Du Pica & du Ma- 
lacîa. ife 

Chap. III. De la eo£lion htejjée. 

ip8 

Chap. IV. De U Lienterk & 
de la Cœliaque faffion. iji i 
Chap. V. De la foif contre na- | 
tare , & du Diahete. 141 
Chap. VI. 2,^2 

Cpap. vil & dernier. Du vû- j 
tnijfement & de la naufée, zyj | 


TRAITE' TROISIE'ME, 

Des maladies Vénériennes. \, 

C hapitre I. De la defni- 
tien ^ des fignes de h 





TABLE. 

Verole. page 187 

Çhap. II. De l’Origine de la 
Verole. 

Chap. III. Des CAttfes de la 
Verole. 302, 

Chap. ly .De la Cuve de U Ve¬ 
role. 308^ 

y .De la Gonorrhée. 3051 
Chap. VI. Des ulcérés de la 
verge. ^^4 

Chap. VII. Du Buion Venerien. 

32-7 

Chap. VIIL De la maniéré de 
traiter un Verole. 331 

Chap. IX. & dernier. Delà na¬ 
ture.du Mercure de la ma¬ 
niéré dont il agit. 352, 


Fin de la Table, 



Fautes. 

Page If. ligne is. gliffanr, lif, ki/Tant. 

P. Ji. l.ii,pltts facilement, lif plusdiiEci- 
lemenc. 

P. lia. ligne 10 ctofe , lif chofc- 
P 9 } 1 . 1 }. tefticules, lif. velficules. 

P. ijf. l.îj.poütjlif par, 














